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A UiflèiiÉ tflès pàrbièi!' fiaflèr Je môti cceiir 
dans lé *6tre ! p(iiflj-jè éciihér les vifines de* 
ttamatioP«,<'îf n'être (Joint un tomédien en 
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chaire , qui cherche à faire apbudïr {à .voix> 
fes gefles & fa faufle éloquence ! Je n'ai pas 
l'infolence 4e vous ûiftruire ; j'exiuniiie îtvec 
vous la séritc. Ce ji'ell ni i'efpéiance .defe ri- 
chelTes & des honneurs , ni Patrait de la con- 
fidération, ni la paifion éfrénéé de dominer 
fur les efprits , qui anime ma faible voix. 
.ChQifi ^ar vous pour m'édaifcr avec touSj 
& non pour parler en maître , voyons en- 
semble dans - la fincéritjé; dp nos cœurs ve que 
la raifon de concert avec l'intcrèt du genre- 
humain nous^ ordonna de ctoire ,&.d.e pxwi- 
quer. Nous devons commencer par l'exit 
tence -d'ua Dieu. Ce .- fujet a été tipité chez 
toute? les- nations , if cft.Épuifé; c'ïft par 
cette raifon-là mêoie que je vous en parle , 
car vous préviendreii tout ce que je ^ous 
dirai) npu; nous afermîrons enfeniblç dans^Ia 
comiaifl^tice de notre premier devoir ; ' nous 
fommes ici des enfant afTeiablés peur nous en- 
tretenir de notre père. 

C^ une belle démarche de l' efprit .-ho- 
Tcmia,, ,un élancement divin de notr« laii^n, 
fîj'ofeâifllî "parler, que cet ancien argûrnentî 
j'exijic : donc quelqia ihofe Ç|«v^f de toute éter- 
nité. C'eft enibraffei:' tous nés tems du pre- 
mier pas & du premier .coup, d'qeii, Rien ïi'eft 
plus grand , mais rien li'étt plus ïïmple; cette 
vérité eft aulfi démontrée que les propofiBons 
Ifç plps claires de l'^rithrai^iqMe &:4î> la gfo- 
Hiétriei ,el.ift peut éto«nçï .np momenfMfi itf. 
prit inatentif; maîï ,etl^;l? ïulijiigue iovieeî- 
lilettient le moment d'â^ésie)^^^3lle ala. été 
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luêe par perfônne ; car à Finftant qu'on té- 
âéduT) on voit évidemment que (1 rien n'e- 
xiftaic de mme éternité , tout fernit produit 
par ia niant i notre eKiltence n'aurait nulle 
ouife ï ce qui ell une contradiâton abfurde. 

Nous fommcs iiitclligens ; Jonc il y a un^ 
intslligsnce éternelle. L'univers ne nous iitef-> 
tc-t-il p!w qu'il «ft l'ouvrage de cette înteili- 
gence 'f Si une fimple maifon featie fur la 
t'orre, ou un vaJ^L'&u qui fait l'ut lés mers le 
tour de notre petit globe» prouve iuvincib'c- 
menc Fexiftonce d'un ouvrier, le cours des' 
aftrcv &, toute la nature déniontrent t'exilteiicâ 
de leur auteur. 

Non , me répond un pariifaii de Striéon ou 
de Zemm le mouveifleat eft eflentiel a \a- 
matière j toutes les combinaifons font pufll' 
blés avec le mouvenlent} donc dans un mou* 
vcment éternel il falaic abfolument que la 
combinaifon de l'univers aftuel eftt fa place* 
Jettez mille dés pendant l'éternité, il faudra 
que la chance de mille furfaces femblables ari- 
To, & on alfigne même ce qij'on doit parief 
pour & contre. 

Ce fophifmo a fouvent étonné des efprits 
Ëigâs t & confondu tes fuperScicIs. Mais voyons 
l'S q'cft pas une illufion trompeufe. 

Premièrement , il n'y a nulle preuve que 
le mouvement foît elfentiel à la matière; au 
fcontraire, tou« les fages conviennent qu'elle; 
Bit indifiérente au mouvement & au repos, 
& un feut atome n« remuant pas de fa p1ac« 
détruit L'opinion de ce mouvement efléntiel. 
A 4 
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, SecotiiUment , qiiand même il ferait nécétt 
faire que la matière fût en motion, commet 
il eft néceflaire qu'elle foit.%urée, ccia ne: 
-prouverait rien contre !'iiiteUî^eiice qui dirigs- 
fon mouvement St qui modèle fes divefleS; 
Ëgures. 

Trojfiémement , l'exemple de mille dés .qui 
amènent une chance eit bien plus étrangère 
k la quedion qu'on ne croit. Il ne s'aeit pas 
de favoir fi le mouvement rangera diférem-' 
ment des cubes -, il e(l fans doute très pofiî-^ 
ble que mille dés amènent mille fix ou mille 
as, quoique cela foit très dificile. Ce n'eft 
]à qu'un arangement de matière fans aucua 
delTein , fans orgauifation , fans utilité. Mais 
que le mouvement feul produife des êtres pour- 



vus d'organes dont le Jeu eft ïncompréhenfî- 
ble; que ces organes Joient toujours propor- 
tionnés les uns aux autres» que des érorts inv 



jiombrables produifent des éfets innombrables 
dans une régularité qui ne fe dément jamais f 
que tous les êtres vivans produifent leurs 
femblables; que le fentiment de la vue, qut 
au fond n'a rien de commun avec les yeux , 
s'exerce toujours quand les yeux reçoivent 
les rayons qui partent. des objets-, que le lèn- 
ttment de l'ouie, qui eft totalement étrangers 
l'oreille ,' nous fàlTe à tous entendre les thè- 
mes funs , quand l'oreille elt frapée des vi4 
brations de l'air; c'eft là le véritable nœud 
de la queftioni c'eft là ce que nulle combia 
iiaifo» ne peut opérer fans un artifan. Il n'ji 
a nul raport des niouvemens de la matièrs ao 
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"■Tentiment , irticdr moiris' â la 'péntée. Urte 
éternité de toiis îles -mouwerrtén^ poflibies ne 
"donnera Jamais ni une rcnfatiffri'ni-ufle idée-j 
■& qu'on me le pardonne, il Tauc avok perctu 
le iens ou la bonne foi, poufcRre ^ue le feul 
mouvement de la nitttière fait dèt êtres fen- 
• tans & pcnfans. ' ' 

' AufR Spiftofa , qui rtifrtnnaît, méthodique- 
ment; aVouani-il qu'il y a dansi le hionde une 
'intelligence irniverrelte. '/ ■ 

Cette intelligence, dît-îl 'BVec pUifieups 
■philofophes, exifte nécèflàirement avec la nia- 
-tièrev elle en eft l'ame', Vonè ne peut ètcc 
' fatis! l'auifre. L'iiitelligénée ui1iverfe.ll* btilb 
-dans lesaftres, nage ilans lés éiémens-, penfc 

- dans les hommes, végète éam les plantes. 
MeAs agitât mélem ^ tmfgno fif'et)i-po}-« tnffiitt. 

Us font donc forcés-de'rèciJûrtBitre.ttne in- 
telîigence fuprêmei mais ils la ftmt lawéogle 

- & purfement hiéèarii^iievils ftêi lit recoiûlaîf- 
■ièni point cotUnic'un princi{w l'iBre,' iildépen- 
' dantV' & ^«iflartt: ■ - ■ ' - I ■ - î 
-. U'^y a ftl*#'eux' qu'ulic feule fuWtawca'i 

- ■& une ■fùbftance'flî'ert peat'iirodiiffe' une au- 
-frcl' Cette ftibftari^ feft l'urlivetfalHi désthp- 
-;fâs;-^Ut6tt à là fois jpfèriÊflte, feritttfttfev éteh- 
-idoe;''figUrée. . >- '-- ■■ " ■■- '''■'• '^ / '■"'' 

■ Ma»' raifonnons iJe' littrttié' f(^i'>'n>p»rcï- 
-voiK.^*ouS pasi ttn Ehtâi duhS'teuï i^feqlfi eKif- 
-te ? ' Ppiirijuol ^lUt-iJH'Wrl «e^-tftift 'norabife 
-d-'^fpèfces '■t-- Ne' pourflifc^- M- p'js «videmroeac 
en ezifter moins i Ne pouraic-il pas en exif- 
-Wr3iiiVaBC%ài?'J'PiiiÙr%u<îTr,-*ti'te jwdickas. 
A i 
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Ctdtrkei \efi pl^ètes tnuFiieiU-elks eo, uc^rpt^ 
-jiilmât la'an ,uii 3^tre '< J'avoue que parjiji 
.d'autres argi^meos plus forts , cel^i • ci . ra)b 
ftape viveirK;iu: il y a un choix} detuc,il>y 
a ii'ey maîttfi qui agit par fa volonté. ; 

■ Cet argument ell eiicor comhatu par, nos 
adverftires. Vous les enteiitlas: dire tous !^ 
.jours, ee. que, vous yoye^ çlt uécclfaiiç/puis 
'.qu'il exifte. ^^bbi^n, letir r4poad^ai1jÇ).^^t; 
ce qu'on poura déduire d*; votre fupofili(»i|;, 
,c'elE qlie pour forui^r te .muade îl ^tatc-iiécel^ 
Jàira que l'intelligence fuprèine. fit Un cbQÎKï 
ce cboiK el^ iiit\ nous fofitoi^, iiQUs.pEiii 
fond «Il v«rtu des rapcj-ts. que Dieu' a ntjs 
.«ntfc .Dfls perc64>cions & nos orgaiiesj, .Exif- 
.minea d'un côté des nerfs &.dea &br^St 4b 
.l'diucre^des pçnfées fMbltffieç.: iSpa-vouez <tu'(i,n 
-ôïvo r«[y:«flieip«iK':T£yt.3lJier des :chpfqs ii diC- 
:'fcniïbJabbî&. ■ ■ 

-. Qyet eft oflt être;?., |lKiftô-,t.il (iaiM l'iaj- 
mcBtitû '(■■ t'elpflcp eft-tliun de fesatributfr? 
Elt-il dans un lieu, "ou çt^ tom liçux.» Qu 
;ho«sdtji) lieu? Fui^-t'il' r^a prei(èrvf|r ^ ja- 
mais d'snÉrec dan^ cepi ftibtiHtés ûïétqplij^-. 
-qU8s!.'i J'-ylïijferajs tr^np dç ma fptWe yaifoi), 
fi je ,Q)ieç.çh^is , à çpîïîpreiidrç pleineiçi^nt .1^ 
tre qui par fa mture & par ta mienrq doit 
.in'éwe'-ineQâipïéhc"ilîb>9- ^,-Jç:,rcflçfnbi«fais A 
-Un iiiftijiiei';qui Hichiiiic qu'i^i^ m^iG^i ^. éîé 
îbâtie paçuii arpliitaâ^ QroifaM:.q,yQ,ce|te feule 
jnotwï.fuét .pcuii .cfilmilitfe ,^/tond Ci ipw» 

.'fomiafl ,- j ::.-■'; ■.■,<:: t /■ ■. - ,.■...■■) 
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rîoGté ; atachons-nous à notre véritable inté- 
rêt. L'artiiàn fuprème qui a Fait le monde 
& nous, eft 
fant ? Lui 
, Il eft not 
tons à tous 
ble qu'iréfif 
puîfque nou 
{ait, puiCqu 
que mirerai? 
tien de cett 
être fuptème 
de nous ne 
tes dont noi 
donne, & p 
comment ce: 
L'ingrat p 
que pieu no 
lait qiie nou 
^ira, nous I 
cèdent les u 
part tomben 
mierç pas de 
confpirent à 
par les foufr 
que trop VI 
que s'il n'y 
re(;u de la k 
iin fens dro 
me aurait de 
teur. Orcen 
mes à qui la 
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du moins 40171^^'= i^^g^rder Dieu comme bien-' 

|ue le concours des Ipîx 
3qr l'être des êtres, a, 
le pouvons - nous^ faire , 
3ue pouvons-nous dire ^ 
ans pas pourguqi ils font 

;erre : qu'en inférerôns- 
raifonnemens ? Qu'il. 
? Mais il nous a été 
Dirons -nous que co 
Mais cette idée eft ab- 
rradiâoire. Soppçonne- 
ft inipuiflanç, Sf. que ce^ 
inifë tous les'aftres n'a 
us. "les hommes ? Cette 
ains intolérable. Dirons^ 
lauvais principe qui al^ 
I principe bienfirifant' oiî 
râbles 'f Mais pourquoi 
ne dérange -t- il pas le 
nature ? Ppurquoi s'a^ 
men'ter quelques faibles 
; fi chétif, pendant qu'il 
r ouvrages de fpn çnn&l 
qiierait-il pas Dieu dans 
ies qui roulent régulîé- 
Commenc deux dieux;, 
rc, feraient -ils cHacun 
flaire ? Comment ftibfir. 
feraient-ils enfemble ? ,-'■■■!. 

prendrons - iious le parti de l'optimifnie ^ 
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pe n'cft au fond que celui d'une fatalité de- 
"fefpérante. Le lord Sbaftersbnry , l'un des 
plus hardis phîlofophes d'Angleterte , acré- 
dita le premier ce trifte fyftéme. Les loïx , 
ditJI , du pouvoir cmtraf ç^ de la végétation 
ne feront point changée! pour Vamoitr d'un ché- 
tif ^ faible animal , ijià , tout protégé qti'il 
ejf par ces mêmes laix, fera bientôt réduit f ar- 
giles en poujjiére. 

, L'illufbe lord Bo!in?hroke eft allé beaucoup 
plus loin; & le célèbre Pope a ofé redire, 
iîue le bien général eft compote de tous les 
piaux particutier-î. 

Le ieùl expofé de ce paradoxe en démon- 
tre la faufleté. Il ferait aullî raifoniiable de 
dire, que la vie eft le réfultat d'un nombre 
infini de morts i que le p!aifir eft formé de 
toutes les douleurs , & que la vertu ell la 
foinmp de tous les' crimes. 

Le mal pbyfîque & le mal moral font l'é- 
fet de la conlHtution de ce monde, fans dou- 
* te; & cela ne peut être autrement. Quand 
pn dit que tout ejl bien, cela ne veut dire 
autre chofe fi non , que tout eft arangé fui- 
¥ant des lois phyfiques ; mais affurém'çnt tout 
n'eft pas bien pour la foule innombrable des 
Êtres qui foufrent , & de ceux qui font fou- 
frir les auttes. Tous les moraliftes l'avouent 
dans leurs Jifcours ; tous les hommes le crient 
dans les maux dont ils font les vidiimes. 

Quel exécrable foulagement prétendez- vous 
donner à des malheureux perfécutes & calom- - 
jiiés, expirans dans les tourmens,' en leur -di- 
A 5 
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faut; tout ejl biem vous iCavez rien à r/pérar 
de mieitx ? Ce ferait un difcoiirs à, tenir à 
CCS êtres qu'on fupofe éternellement coupa- 
bles, & qu'on dit néceflairement condamnés 
avant le tems à des fuplices éternels, 

Le iloïcien, qu'on prétend avoir dît dan$ 
un violent ac^'ès de goûte , non , la gouee n'e/f 
point un mal, avait un orgueil moins abfur- 
de que ces prétendus philofophes, qui dans là 
pauvreté, dans la pcrfécution, dan^ le mé- 
pris , dans toutes les horreurs de la vie 1? 
plus miférable, ont encor la vanité de Crier ^ 
tout ejl bien. Qu'ils ayent de la réfignation , 
à la bonne heure, puifqu'ils feignent d^ lie 
vouloir pas de cotnpaflion ; mais qu'en (bur 
frant, & en voyant prefque toute la terre fou^ 
frir, .ils difent, tout ffl bien fans aucune efpér 
rance de mieux , c'eft un délire déplorable. 

Supolèrons-nous enfin, qu'un être fuprà- 
mc, néceflairement bon, abandonne la terré 
à quelque être fubalterne qui la ravage, ^ 
un geôlier qui nous met à la torture ? Mais 
c'ert faire de Dieu un tyran lâche, qui n'o- 
fant. commettre le mal par lui-même, le fa(t 
continuellement commettre' par fes efc)aves. . 
. Quel parti nous refte-t il donc à prendre? 
N'ttft-ce pas celui que tous les (âges de l'an- 
tiquité embraffèrent, dans les Indes, dans fa 
Caldée , dans l'Eg'pte, dans la Grèce, dans 
Rome ? celui de croire que Dieu nous fera 
paflrt de cette malheateule vie à une meil- 

Jpvir«, qui fera le dévelopement de notre na- . 

.^iie^ Ctir euân il efi clair qufi nous avons 
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éprouvé déjà dîfi 
étions avant ()u'' 
nesjtious contin 
pendant neuf n 
qu'il était aupan 
point, 4 l'embri 
l'en-fànce : la jni 
iiièrc diférente < 

Ce n'eft là qu' 
infortunés qui 
,Yoi|s nous reiiv 
le mal eft réel, 
hq illufioni le 
la vieque nous 
d'uiiQ vie. que : 
n'aurons pout-èt 
puQune idée. V 
pous fommes ?i 
étifflis dans le i 
putt -pouiions - 
avec notre exift 

Les Juifs, q« 
par Dieu. mèpie 
autjre vie, voi 
des Toix, & dî 
paî un feu! mi 
les récompenfcs 
de préÇenter une 
.«alainïtés. trop i 

Mes frères , i 
chrétiens à ce^, 
Veft pàp.cncor I 
fptçf avec l«6 f 
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par le fecours de ceu3£*qui font au-deflilsd« 

lages mêmes. 

Nous ignorons ce qui penfe en nous :■ & 

^ar conféquent nous ne pouvons favoir fî 

cet être inconnu ne furtivra pas à notre Corps i 

il fe peut phyGquement qu'il y ait en nous. 

une monade indeftruiitible , une flamme ca- 

du feu divin, qui fub- 

us des aparençes diver- 

que cela foit démontré t 

romper les hommes on 

vons autant de raifon de 

:rnmorCalité de l'être qui 

le l'ont point conntie au- 

it aujourd'hui. Toiitèk 

j'nt d'acord fur ce point. 

:ienne & fi générale eft; 

li pui^e juflifier la: pro- 

mnaître un Dieu rémif- 

nérateur &' vengeur, Ou n'en point recott- 

■ait pas . qu'il y aie 

lïnt dt Dieu , ' ou, 

ms une idée de' la- 

lligencff eft lî hor-. 

e ne féraitelie 'pïrt 

e ? Nous Tcntonis 

de dire qiie t)îeii 

le , qu'il eft tnen. 

ly'il eft cruel?' Il 

i''la'fiéceffité fatale 

li li'admeÈcrWqij^ 

niptcre un'Dïcu' ibffi, 



li,rl,-nl, Google 



5 V R .L* A ï & e I 8 M £. 1} 

aurait, iàit une feule créature pour la rendre 
malheuceure. 

On me dît que la juftice de Dieu n'eft pas 
la n6tre. J'aimerais autant qu'on me dit qutf 
l'égalité de deux Fuis deux Se quatre n'eft pas 
la mêm^ pour Dieu & pour moi. Ce qui efl 
TraiTeltà mes yeux, comme aux liens. Tou- 
tes les propoOttonH mathématiques font dé» 
montrées pour Fêtre fini , comme pour l'être 
in£ni. Il n'y a pas en cela deux diférentes 
fortes de vrai. là feule diférence eft proba- 
blement, que l'intelligence fuprëme comprend 
toutes les vérités à la fois , & que nous nous 
traînons à pas lents vers quelques-unes. S'ît 
n'y a pas deux Iprte; -ds vérités dans la mê- 
me propolïtion, pourquoi y aurait-il deux 
fortes de juftice dans la même a^ioni* Nous 
ne pouvons comprendre la )uftice de Dieu que 
par ridée que nous avons de la juftice. C'cft 
en qualité d'êtres penfans que nous connaiH 
Ions le )ufte & l'injufte. Dieu infiniment pen- 
km doit être infiniment jufte. 

Voyons, du moins , mes frères, combien 
cette croyance eft utile, combien nous fom- 
mes intéreâëa à la graver dans tous les cœurs. 

Nulle fôciété ne peut fublîfter fans réconu 
penfe & fans châtiment. Cette vérité cft G 
fenfible & Jt reconnue, que des aiuiens Juifs 
admettaient au moins des peines temporelles. 
Si voui prévariqufZt dit leur loi, le Seigneur 
vous envetra la faim ê^ i^ pauvreté. Je la 
ffmffière au Heu Je pluie ..... Jes Jémavgfai~ 
Jons incurables m J'm^f^etft, Jes ulcérer 
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tnalitit iani les gmoux ^ dans les jatK^s...t,,t 
Vous épauferez une femme ^ afin qu'Un alitre cotu 
che avec elle , ^c. 

Ces malédidions pouvaient contenir Un peu- 
ple grofîier dans le devoir. Mais il jïouvaic 
ârivcr nulH, qu'un homme coupnlïle des plus 
rrands crimes n'eût poittt d'ulcères dans les 
Jambes, & ne langiiit point dans la pauvreté 
& dans la famine. S»hnton devint idolâtre, 
& il n'eft point dit qu'il fut puni par aucun ■ 
de ces fléaux. On fait tiSe» que la terre eft 
couverte de fcététaH heureux, & d'iniiocena 
oprimés. Il falut donc néceflàlrcfflent recou- 
rit à ta théologie des nAtlons plus nombreu- 
fes & plus policées , qui longtems auparavaiie 
avaient pofé pout Ibndemeni de leur religion 
des peines Bi des récempenfes , dans le dé-" 
Veiopetnent de la nature humaine > qui c^ proi 
bablement une vie nouvelle. 

11 femble que cette doftrine foit un cri do 
la nature, que tous les anciens peuples avateni: 
écouté, .& qui ne fut étoufé qu'un temscheié 
les Jui^ , pour retentir cnfuioe dans toute fa 
force. 

It y a chei tous lès peuples qui font ufage 
de leUr ruifon dtis «pinimie untvecfeUes , 
qui paraiflènl empreintes pnr le maître de nos 
cœurs. Tclic eft la perfuaGon de l'extfteuct 
â'un Dieu, & de fe juilicc mjférwordieiri^ t 
tels font le* premiers prirtcâpes de morale , 
conmiurts aux Chinois , tlux Indiens & aux 
Romains, & qui n'ont Jamais viriéj tandis 
ùuc nocce globe^a'À^ twul«ver£î miUc fois. 
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' Ces principes font nêceflàires à la conferva- 
tton de l'efpèce humaine. Otez aux hommes 
ropinion d'un Dieu vengeur & rémunérateur, 
^ila & Marius fe baignent alors avec déli- 
ces dans le Jang de leurs concitoyens. Au- 
gitjit, Amoine & £4|p(/fc furpaflenc les fureuri 
de Sylla. Héron ordonne de fang froid le 
meurtre de fa mère. Il eft certain que la 
doAcine d'un Dieu vengeur était éteinte alors 
chez les Romains : t'athéifme dominait > & il 
ne ferait pas dificile de prouver par l'hiC- 
toire , que rathéifme peut caufer quelquefois 
autant de mai que les fiipernitions les plus 
barbares. 

Penfez - vous, en éfet qu^ Alexandre VI re- 
connût un Dieu, quand pour agrandir le fils 
ide ion iiicefle, il employait tour-à-tour la cra- 
hifon , la force ouverte , le ftilet , la corde , 
ie poifon; & qu'infultant encot à la fuperfti- 
tîeufe faibleâc de ceux qu'il alTalfinait, il leur 
'donnait une abfolution & des indulgences au 
milieu des -convullîons de la mort. Certes 
il infultMt la Divinité dont il fe moquait i 
en nrcme tems qu'il exerçait fur les hommes 
iès épouvantables barbaries. Avouons tous, 
quand nous lifons l'hilloire de ce monftce & 
■Ae fon abominable £ls, que nous fouhaitonS 
qu'ils foiertt châtiés. L'idée d'un Dieu ven- 
■geur èft doiic néceflàire. 

ïl fe peut , & il arive trop foovent , que 
la perïîiafion de la juftice tlivioe n'eft pas uii 
frein à l'emportement d'une patfion. On elt 
iXfiti daBs fyvteiTe: les remords ne'vienitent 
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que quand la raifon a repris fes droits, miii 
enfin ils tourmentent le coupable. L'athée 
peut fentir , au lieu dé remords , cette hor- 
ieat fecrète & fombré qui àcoinpagne les 
grands crimes. La lltuation de Ion ame eŒ 
imporctitie & criielle^ un homme Ibuillé dé 
fang n'eft plus fenfible atix douceurs de )a fo-; 
ciété ; (on ame devenue atroce éft incapable 
de toutes \ei cônfolàtioiiS de la vie ; il rugit 
enl furieux j tnais il ne fe irepent pas. II ne 
craini: point (m'oh lui demande compte des 
proies qu'il â déchirées j 11 fera toujiiùrs mé^ 
chant , il s^eiidiircirâ dans feS férocités. L'honu 
me ail contraire qui croit eh Dleii Centrera 
en lui-mèméi Le premier eft, un " monftrè 
bout tduié la Vie j le fecotid n'aura été bar- 
taré qn'iiri triôment. Pourquoi ? C'eft que 
l'un a un fréitlj l^autrë n'a rien qiii l'arête. 

Nôiis ne lifons point que l'archevéquè TroUi 
qui fit égorger fous fes yeux tous les magifi 
trats dé Stockhôlnl, ait jahiais daigné feule^ 
ment feindre d'êxpiet fon crime par la moiiv- 
dre pénitence. L'athée fourbe j ingrat, cai 
lomniaièur , brigand , fanguinaire j raifonntf 
& agit cdnféqùcitimént , s'il eft fur de l'im- 
punité de la part des hommes. Car s*ii n'y 
à point de Dieu , ce monilre eft fnil dieu à 
lui-même; il s'irtimole toiit ce qu'il dcfire^ 
bii tout Ce' qui lui fnît .obitâclé : les prières 
les plus tendres, It-s meilleurs rnifo'inemenS 
ne peuvent pas plus fur lui que fur un loup 
afamé de càinaçé. 

Lorfque le pa^ie Sixte ' 'IV failait aflàflîner 
"'le» 
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les dtux Midicîs dans J'égUfede latîeparade, 
au moment où l'on élevait aux yeux du peu- 
ple le Dieu que ce peuple adorait , Sixtt IV 
tranquile dans foh, palais n'fivait rien à crain- 
dre, foit quelaconjuratiotlréutïît, foit qu'el- 
le échouât : il était ftir que Itfs Florentins n'o-- 
feraient fe vengée , qu'il les excommunierait 
en pleine liberté, & qu'ils lui demanderaient 
pardon à g'enoux d'avoir ofé fe plaindre. 

Il eft très vraifemblable que l'athéifme a. 
été la philofbphie de tous les hommes puiC' 
làns, qui ont pafie leur vie dans Ce cercle 
de crimes que les imbéciles wpzWcat folitiqke ^• 
coups d'état , art d^ gouverntr. 

On ne- me perfuadera jamais qu'un cardi- 
nal miniftre célèbre crût agir en la préfencè 
de DieB , iorfqu'il fàifeit condamner à mort 
un des grands de l'état, par dcmze meurtriers 
en robe efolaves à fes gages , dans fa propre 
maifoii de campagne , & pendant qu'il Te plon- 
geait dans la diâolutioa avec {es conrtifanes, 
à côté de l'apartement; où fes valets, décorés 
du nom de juges, menaçaient de la torture 
un maréchal de France dont il favourait déjà 
la mort. 

Quelqueï-uns de vous, mes frères, m'ont 
demandé ft nn prince Juif avait une vérita- 
ble notion de la divinité^ quand à l'article de 
la mort au lieu de demander pardon à Dieu 
de fes adultères , de fes homicides , de Ces 
cruautés fans nombre, il perfiile dans la foif 
du fang & dans la fureur atroce des vengean- 
ces; quand d'une bouche prête à fermer pour 

Mélanges. ToroelX. B 
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jamais » il recommande à fon fuccefièur d« - 
faire aâàiSner le vieillard SentétSon miniltre» 
& fon général Joat ? ■ . ■ 

.J'avoue avec. vous.que cette ^Aton, dont 
St. Ambroife voulut en vain iaitc il'apotogie , 
cil la plus horrible peut-être qu'on puille lire 
dans les annales des nations. Le moment de 
la mort efl pour tous les hommes le moment 
du repentir & de la clémence: vouloir fe ven- 
ger en mourant & ne l'ofer , charger un au- 
tre par Tes dernières paroles d'être un intame 
meurtrier , c'eft le comble de la lâcheté & de 
ia fureur réunies. 

Je n'examinerai point ici G cette hiftoire 
révoltante eit vraie, ni en quel tems elle fut 
écrite. Je ne difcuterai point avec vous s'il 
faut regarder lés chroniques des Juifs du mè~ 
me ccil dont on lit les commandemens de leur 
loi, n on a eu tort dans des tems d'ignorancC' 
& de fuperftition de confondre ce qui était 
fiicré chez les Jui& avec leurs livres profanes. 
Les loix de Numa furent làcrées chez les Ro.< 
mains» & leurs hiftoriens ne- le furent pas. 
Mais fi un Juif a été barbare jufqu'à fon der- 
nier moment, que nous importe? fommes. 
nous Juifs J* quel raport les abfurdités & les 
horreurs de ce petit peuple ont-elles avec nous ? 
on a confacré des crimes chez prefque tous 
les peuples du monde : que devons-nous fai- 
re ? les déteiter & adorer le Dieu qui les côn. 
damne. 

U e(t reconnu que les Juifs crurent Dieu 
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corporel. Eft--ce une rarfon pour {{ue nouï 
ayons cette idée de l'Etre fuptème? i :: . . 
S'il eflr av^fé qu'ils crurent 0ieu corfurrel r 
il n'eftpàs moins clair ■qo'ils recontiaidiietic" 
un Dieu formateui; de l'univers. -■ ^^■ 

Longtems tvxat qu'ils vtnircnt dans U ^a' 
leftine, les Phéniciens avaient leur Dleuiiini. 
que Jabo,' nom qui fut fucré chez eox\ & 
qui le fut enfuite chez les E^ptiens &■ ahez 
les Hébreux. Ils donnaient 4 l'Etre fuprème 
un nom plus commun, El. Ce nom etaioori-' 
ginaireihenC caldéen. G'eft de là que la vUW 
apellée par nous Babilone fut nommée Babel *' 
la porte de Dieu. C'eft de là que le peuple 
hébreu , quand il vint dans la liiite desrtems 
s'établir en Paleftine, prit le fiirnom d'ifraet-,: 
qui fignifie wqjWTi/ DifK, comme nous l'aprend- 
PhiioH dans Ion traité des récompenfes & de» 
peines , & comme nous 1« dit l'hiftotien ^o- 
]îr/>i)edans'fa réponfe à Appftni. 

Les Egyptiens reconnurent un Dieu fuprè- 
me malgré'toutes fuperftition» ; ils le nom~ 
maient ^f', & ils le r^réfehtaient fous la^ 
forme d^un globe. ' 

L'ancien ZerduJÎ que floUft nommons Zo- 
roafire A'ènfetgnait qu'un Teul Dieu, auquel 
le mauvais principe était fubordonné. Les 
Indiens , qui' f« vantent d'être la plus antique 
fociété de l'univers, ont encor leurs anciens 
livres qu'ils prétendent avoir été écrits il y 
a quatre niilte huit cent (bixante & lix ans. 
L'ange Brama ou Abrama , difent - ils , l'eit- 
voye de-Di«Ui le niiniltre de l'Être fupréme* 
fi 2 
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diâa M livre dans la langue du^Tânfcrit. Ce . 
livre faînt fe nomme ehatabad, & il eft beau- 
coup plus ancien que le XféJam mèmequi eft 
depuis G longtems le. livre làcré lut les boids 
du Gange. i 

Ces deux volumes qui font la loi de tou- 
tes tes feâes des brames, Vtzow-vtdam qui; 
eft le commentaire du vidant t ne patient ja-; 
mais que d'un dieu unique. ' 

Le ciel a voulu qu'un de nos compatriotes - 

Siii a rélidé trente années i Bengale , & qui 
lit parfaitement la langue des anciens bra-- 
mes, nous ait donné un extrait de ce chatO'' 
had , écrit mille années . avant le védam. II'. 
ell: divifé en cinq chapitres. Le premier trai- 
te de Dieu & de Tes atcîbuts , & il commence, 
ainlî. " Dieu eft un.; il a formé tout ce qui. 
„ eft. n eft iemblable à une fphère pattaito. 
„.fans fin ni commencement. Il gouverne 
„ tout par une fageflê générale. Tune cher-^ 
„' cheras point fon eflènce & fa nature, cette' 
„ entreprife ferait vaine & criraindle. Qu'il. 
^ te fufife d'admirer jour & nuit fes ouvra- 
„ ges , fa fagefle , fa puiiTance , fa bonté. Sols- . 
„ heureux en l'âdoirant". 

Le fécond chapitrie traite de la création des. 
intelligences céleflres. 

Le troifiéme de la chute de ces dieux fe« 
condairés; 
. Le quatrième de leur punition. . 

Le cinquième de la clémence de Dieu. 

Les Chinois, dont les hUtoires & les rites 
a,teftent une antiquité ii reculée, mais, moins 
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suicieiinei}U£ ceHe des Indi»8 » ont toujours 
adoré le T/m, le Oban^-«t, la vertu éiltfie. 
Tous leurs Uvres de morale , tous l« Màx» 
des empereurs recommandent dt fs rendr* 
agréable au' Tim * au Onmg-tit & de mériiet 
Ks bienfaits. 

Conjucius n*a point établi de religion chez 
les Chinois , comme les ignorans le préteiw 
dent. Longtems avant lui les empereurs al- 
laient au temple quatre fois par année fxé-i 
fenter au Cbang'ti les fruits de la tetre. 

Ainfî iwus voyez que tous les peuples po- 
licés. Indiens, Chinois, Egyptiens, Perfans, 
Caldéens, Phéniciens, reconnurent un Dieti' 
fuprème. Je ne nierai pas que chez ces na-' 
tions fi antiques il n'y ait eu des athées; )e 
fais -qu'il, y en a beaucoup à la Chine ; nous' 
en voyons en Turquie; Û y wi a dans notre 
patrie & chez toutes tes nations de l'Europe. 
Mais pourquoi leur erreur ébranlerait-elle no- 
tre croyance ? Les Ibitimens erronés de toUs 
les philofophes fur, la lumière nous empêche- 
ront, ils de croire fermement aux découvertes 
de Newiott fur cet élément incompréhenlîble? 
La mauvaife phyfïque des Grecs, & leurs ri- 
dicules fophifmes détruiront-ils dans nous la 
fcience intuitive que nous donne la phyfîque 
expérimentale ? " u 

Il y a eu des a,thées diez tous les peuples ^ 
connus ; mais )e doute beaucoup que cetathéit 
tne aie été une perfuadon pleine, une con- 
vidtion lumineufe , dans laquelle l'efprit fe re- 
pftfe Hua uiam doiue,. oonune dtos une d«- 
B, 3 
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fnot^atton géométrique. N'était-ce pas plu- 
tôt une demi pecfuanon, fortifiée par tarage 
i'aùe paillon violente & par l'orgotllqui tien- 
{lenE lieu d'une oonviâton entière 'f Les Pha* 
krif, les Bufirii X&L il y en a dans toutes les 
conditions) fe moquaient avec raifon' des la. 
Vies de Cerhirs .&'Âes Euménidtt i iis voyaient 
bien qu'il était tidicate d'imaginer que Thifié 
fût éternellement allis fut une efcabellei & 
qu'yn vautour déchirât toujours le foie renaît 
fane de Proméibée. -Ces extravagances , qui 
déshonoraient la divinité , raiiéutôiTaient à 
I^urS yeux. lia dlTaient confufément dans leur 
qçeur: on ne nous a jamais dit-que-des inepi 
tiea fur la divinité; cette divinité n'ed donc 
qu'une chimère. Us foulaient axa pieds und 
'Vérité confolante. & terrible , parce qu'elle 
^ait entourée de menfonges. 
. Q malheureux ihéologiens de Tëcole, que 
cet. exemple vous apaenne à ne pas annoncer- 
I^ieu ridiculement ï C'efl: vous ' qui par vos 
{jatifudes répandez, l'athéifme que vous com- 
l^tezj c'efl: vous quiiaites les athées de cour, 
auxquels il fufit d'iin argument fpécieiix pour 
juttiÉer toutes kuri horreurs.' M^sfrilelot. 
r^^t des a^ic^s*' Âi^efan de leurs paiBons fu-' 
n«(tes, leur avaient, laiflë Ic-tems dtt' rentrer 
en eux-merMs, ils auraient dit: -I^"menfon-' 
ges des pcétTes ^Ifis-& des prêtresse Ciitie 
ne doivent -m'iritar;qoe>.'contt'eux., St non pas' 
contre 1» divmité qii% oiltragent. Si lePhl^' 
geçen ;& le Cocyte n'e!xtftent point, celan'em-' 
pêche pas qu6 Disuvexilts^ Je vsiuc néptifof < 
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les febles , & adorer la vérité. Si on m'a peint 
Dieu comme un tyran ridicule > je ne le croi- 
rai pas moins ûge & moins jufle. Je ne dirai 
pas avec Orphée, que les ombres des hommes 
vertueux fe promènent dans les champs éli- 
lees ; }e n'admettrai point la métemnllcofe des 

fharifîens , encor moins l'anéannuèment de 
ame avec les faducéens ; je reconnaitrai une 
providence éternelle , fans ofer deviner quels 
feront les moyens & tes éfets de la miKricor- 
de 3c de {a juftice. Je n'abuferai point de la 
raifen que Dieu m'a donnée , je croirai qu'il 
y a du vice & de la vertu, comme il y a de 
la fanté & de la maladie i &. cnBn, puis qu'un 
pouvoir invifîble , dont je fens continuelle- 
ment l'influence , m'a i^ït un être penfant & 
zgHTant, je conclurai que mes penfees & mes 
aÀlons doivent être dignes de ce pouvoir qui 
m'a tait naître. 

Ne nous dîffimulons point ici qu'il y a eu 
des athées vertueux. La fe(Se d^Epicure a pro- 
duit de très honnêtes gens : Epiatre était lui- 
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loipc dans la foctété qui font plus rigoureufer 
ment obfervécs que celles de l'état & de la re* 
iigion. Quiconque a fayé les fervices de fes 
amis, par une noire ingcatitude, quiconque a 
Cfitomnié un honnête homme, quiconque auca 
tnis dans fa conduite une indécence, révoltan- 
te, ou qui fera connu par une avarice fordide 
&impitoyable, ne Tera point puni parles loix, 
mais il le fera par la fociécé dt^s honnêtes gens, 
qui porteront contre lui un arèt irévocable de 
biinnilfenient, il ne fera jamais reçu parmi 
eux/ Âinli donc un athée de mœurs douces 
&agré;ibles, retenu d'ailleurs parle frein que 
la luciété des. hommes impofe, peut très bien 
ihener une vie innocente , heureufe , honorée. 
On en a vu dei. exemples de ûécle enHécle, 
depuis lé célèbre Atticus , également ami de 
Céfar & de Ciceron, jufqu'au fameux magif- 
trat DeS'Barreaux , qui ayant fait atendre trop 
loiigtems un plaideur dont il raportait le pro- 
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çombatre un Céfar Borgja, ouun Croi?o«'e//,ou 
mèine un cardinal de Retz, penfez-vous qu'a- 
lors ils ne deviendronc pas auflt méchans que 
leurs adveriaires ? Voyez dans quelle alterna- 
tive vous les jerez ; ils feront des imbéciles • 
s'ils ne font pas des pervers. Leurs ennemis let 
ataqueiit par des crimes i il faut bien qu'ils le 
défendent avec les mêmes armes , ou qu'ils pé- 
riflent. Certainement leurs principes ne s'opo- 
feront point aux alfaHùiats, aux empoifonnC" 
mens qui leur paraîtront nécelfaires. 

Il eÂ donc dérnontré , que rathéifme peut 
tout au plus lailfer fubûfter les vertus fociates * 
^ans la tranquile apathie de la vie privée; mai^ 
qu'il doit porter à tous les crimes, dans les 
orages de la vie 

Une fociété [ 
difpucent rien & 
jours dans les ai 
'durer quelque' i 
monde était goi 
droit autant être 
êtres infernaux ( 
tre leurs viâimt 
ont en main le 
au genre-humaîi 
ces deux monftn 
& ce fera l'objet 
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Ous favez aflez que toutes les nations bien 
cbnnues oijc établi un culte public. Si les 
hommes s'aiTemblèrent de tout tems pour trai- 
ter âe leurs intérêts, pour fe communiquer 
leQrs befoins , il était bien nsnitel qu'ils com> 
ignages 
'auteur 
lages i 



[ : les 
ne pro- 
à l'E- 
! ferait 
omma- 
;. Un 
ïouvait 
it allez 
malheureux pour être fubjugués par un hom- 
me , ne ferait au fonds qu'un ver de terre , 
commandant à d'autres vers de terre, & ^^' * 
rait encot infiniment moins devant la Divi- 
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nité. Et pvis .dftBï les répuUiques, qui font 
jncontetlablenieitt antérieures à toute oionai- 
chie, comment 4urait-ufl {^u'coocevoir Dieu 
fous l'image d'un roi f ,$"& &iait Te Biire de 
l^îeu une imnge feiiGble , celle d'un père', 
toute défetAueufe qu'elle ed, [lâraitrait peut- 
être la plus convenable à notre faibleOè. 

Mais Les emblèmes de la Divinité furent 
une des preoùères Tourees d§ k' Tuperdition. 
Dès que nous eûmes fait Dieu à notre imar 
ge , le culte divin fUt perverti. Ayant ofé 
ïepréfenter Dieu fous la figure d'un homme» 
notre miférable imagiiiatiou , qui ne s'arëtc 
jamais , lui âtribiia tous les vices des hommes. 
J^ous ne te regardâmes que comme un maître 
pujlfant , &'nous le chargenfties de tous les 
abus de la puiifiuice j nous le célébrâmes coni- 
nie âer > jaloux, colère, vindkaùf, bienfài* 
teur, capricieux, deldrudieuc impitoyable, dé* 
pouillant :l6s tins pour enrichir les autres 
iàns autre, raifon que fa Tolimté. Nous- n'a- 
vons d'idées qUe de procho. en proche; .nous 
ne concevons prefque rien ^e- par fimilitu^ 
de; ainfï quand la terre fut couverte de ty> 
rans , on fit Dieu le premier des tyrans- Ce 
fiic bien pis quand la Divimcé fut araioncée 
par des emblèmes tirés, des aiùïnauic &des plan» 
^8. Dieu devint bœuf, .fscpcnt. crocodile, 
finge, chat & agneau, broutaïK , fixant, -bfeJ 
iant, dévorant & dévoréj^T ' . ■ 
, , La fuperftition a été fi..iiRrriWe chez prêt 
que toutes les nations., q|u»r4'it H'en-exilitaib 
m^ .«ncoir dâ$,.nionumens,.^in6. ferait pai- 
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-poinble de croire ce qu'on nous raconte. L'hîC. 
-toire du monde eli; celle du fànatirme. 
^■■' Mais parmi les fuperftitioiis monflrueufes 
'^i ont couvert Ift terre, y en a;t-il eu d'in- 
-noeentes 'i Ne pourons-nous point diftinguer 
-entre des poifons dont on a lu faire des re- 
mèdes, & des poifons qui ont confervé leur 
ïiatuce meurtrière ? Cet examen mérite, fi 
-je ne me trompe, toute l'atentiondes efpriB 
-nifbniiables. - 

' Un homme fait du bien aux hommes Tes 
jrèrcs ; celui-là détruit des animaux carnaC- 
lîers i cçlui-ci invente des arts par la force 
de fon génie. On les voit par conféquent 
plus favorifés de Dieu que ' le vulgaire } oa 
imagine qu'ils font enfans de Dieu-; on eli 
fait des demi-dieux après leur mort, des dieux 
fecondaires. On les propofe non- feulement 
pour modèle au refte des hommes , mais pour 
objet de leur culte. Celui qui adore Htrcule 
& Perfée s'excita à les imiter. Des'autels de- 
viennent le prix du génie & du courage. J* 
ne. vois là qu'une erreur dont il réfulte du 
bien. Les hommes, ne font trompés alors 
que pour leur avantage. Si les anciens Ro- 
mains n'avaient mis au rang des dieux fecon- 
daires c(ue des Scipiom , des Titus , des Tra- 
yons y Ats Marc-AurèUs , qu'aurions - nous à 
leuir-reprocher? - 

Il y a l'in&ni entre Dieu & un homme.' 
D'acord; mais ii dans le fyftême des anciens 
«n a regardé Pâme humaine comme une pori' 
tioQ finie deTinteUigence infinie, i^ui fe tt-^ 
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glcmge daos le grand tout fans l'alimenter i, 
on fupofè que Dieu habita dans l'ame de, 
Marc-Auréle, ii cette ame fut fupcrieure aux 
autres par la vertu pendant fa .vie , pourquoi 
ne pas fupofer qu'elle elt encor fupérleure; 
quand elle eft dégagée de fon. corps nijorte)?; 
Nos frères les catholiques romains ( caç tou^G, 
les hommes font nos frères} ont peuplé le^ 
c^l de demi-dieux , qu'ils. apeUent y<ii;iff. S'ils 
avaient toujours fait d'heureux choix , avouons^^ 
fans détour que leur erreur eûrété un fetvice, 
rendu à la nature humaine, . Nous leur:^«-^ 
diguons les injures & le mépris, quand ils, 
fêtent un Ignace chevalier de la Vierge, UO; 
Dominique perfécuteur , un . fraitçaif &i>9ti-^ 
que en démence, qui marche tout nud» ,qui, 
parle aux bêtes, qui catéchlfç un loup, qui, 
le fai^t une femme de neige. Nous ne p^-t 
donnons pa& à . Jérime , trflduâeur favqnt 
tuais &ut)f de livres juifs ,' d'avoir dans fon, 
hifloire desi ïpèces du défert exigé. nps V^-t 
peds pour un «S'- PActoi< , qui allait taire, fe^ 
vidtes monté, fur un crocodile,. Nous fon^ 
nés furtout faiiïs d'indignation, en - voyant; 
qu'A Rx>me on a canonifé Grégoire VIl^ Vioi^ 
cendiaire de l'Europe. . 

. Mais il n'^ ett pas ainlî du culte qV;'oç^ 
rend en France au roi Louh IX , qui fut jutlq 
& ««irageut. Et fi c'eft trop que de l'invi^. 

Ïuer,, ce n'eft pas trop de le - révérer : . c'eft 
mlemenc dire aux autres princes , imiter fes 
vertus. 
Je vais j>lus loin: je fupofe qu'on ait plajr 
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cé dans une bafilique la ftatue do roi Bmr» IV f 
qui conquit ton royaiime avec ta valeur d'A-'- 
fêXtoidre & la ' démènes de Titus , qui fut 
{)ôn & compaiifïànt,' qui fut chôidr les meil- 
leurs minilirrcs, & fut fon pfemier niinîftre 
lui-même: jefupofe que malgré fes fàiblefles, 
dh lui paye dcs-hoiUrtiages au-deiSis des rcf- 
pcds qu'on ■rend à la mémoire d%s grands-; 
nommes, quel rfial poura-t>il en réfulterï II' 
vnudraiË certainement mieux fléchir le genou 
dé7Rnt lui que devant certe multitude de 
faiiits inconnue , dont les noms même font^ 
devdnus un fûjef d'oprohre & de ridicule. 
Ce ferait une 'fupferftition , j'en conviens î' 
niais une fuperftition- qui ne pournc nuire,' 
éhentoUfiafA^e patriotique, & non un fana-- 
tSfrfic pernicieux. Si l'homme ett né pour 
hênfeiir , fouhaitcMis^tui des erreurs vertueufes. ■ 
'Là Tuperftition,qu'ilfautbannirde la terre,- 
<ft Celle qut' fsifant de Dieu un tyran in- 
Tiçc les hommes à être tyrans. ■ Celui qui dît! 
le premier qu'on, deit avoir les -réprouvés en 
horreur mit lé poignard' à la 'main de tous 
ceux qui ofèfrent fe croire fidèles : ^ celui q« 
le premier défendit' toHte communication aveo 
ceux qui n'étaient pas de foti -avis fonnw 
lé, tpdiii dés guerres civiles dans toute la 
terre. 

Je crois ce' qui parait impo0îbté à ma raiù 
foni c'eft-à-dite , je crois ce que je ne -croi» 
pas: donc je dois haîr ceux qui Te vantent 
de croire une alifutdité contraire à la mienne/ 
Trile«ift'lai)dgiqtie.des-fuper&itlieuy« ou {tlu- 
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t&t trile eft leur exécrable démence. Adorer 
r£tre Aiprème, l'aimer, le lèrvir, être Utils 
iux hommes , ce n'eft rien ; c'ed même feton 
quelques-uns une faufle vertu qu'ils apellent 
lïa. péché fpimdUe. Ainfî depuis qu'on fe fit 
un devoir Acte de difputer fur ce qi^ôiiné 
peut entendre, depuis qu'on pU(;a la vertu 
dans la prononciation de quelques paroles inex-t 
plicables , que chacun voulue expliquer , leé 
pays chrétiens furent un théâtre de difcordo 
& de carnage. 

Vous me' dires qu'on ' doit imputer cettd 
peftc univerfellc à la rage de l'ambition, phu 
tôt qu'à celle "du fenatimié. Je vous répon- 
drai qu'on, en eft redevable à l'une & à Pîtu* 
tre. Là foîF'de la domination s^eft abreuvée 
du fang des imbéciles. ' Je n'affrire point' i 
guérir les Hommes puiflàns de cette paffiotifu- 
rieufe d'aflervir les éfprits ; c'éft une maladie 
incurable. Tout homme voudrait que lés au- 
tres s'cmprelËflent à le fervir., & pour'ètte 
fervi mienx.V il leur fera croire, s'il peut^ 
que leur d'èvçrir& leur bonheur confîfteot a 
être fes efçtavesi. Allez trouver un homine 
qui jouit de quinze i feize millions de reve- 
nu , & qui a dans l'Europe quatre ou citii) 
cent mille fujets' difperfés , ' lefquels ne lui 
coûtent rien , fans compter fes gardes & ft 
milicej r^outrez-lui que le Chrift , dont il 
fe dit le vicaire & l'imuateur , a vécu dansllf 
pauvreté & dans l'humilité : iV vous répond 
que les tems font changés} & pour voiis.Je 
prouver il vous condafiins à périr dajis tes 
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flamtnes. Vous n'ayez corigé- ni; qbç homme, 
ni un tardinal df Lorraine ptoflede^ de fep^ 
^yèchés à la fois. , Que Êut-on alors ?, On 
c'adrefTe aux peuples , on leur parle , & tout 
abrutis qu'Us ibnt , ils écoutent, ils ouvrent 
à demi les yeux > ils Tecouent . une partie du 
pus le plus aviliiTant qu'on ait janisis porté i. 
lis. le défont de quelques erreurs, iJs repreiih. 
peut, uu peu de leur Hberté, cet. apanage ou 
plutôt cette câence de l'homme,, dont on les, 
avait dépouillés. Sî en ne peut guérir les, 
puiHans de l'ambitinn, on peut donc guérir 
les peuples de k {uperftition ; on peut donc 
en parlant, en écrivant , rendre les homines- 
plU5 éclairés & meilleurs. 

Il eft bien, aiféde leur &ire voir ce qu'ils 
put foufert pendant quinze cents ai^nées. Peu, 
Àd perfonnes Ufent, mais toutes peuvent en- 
tendce. Écoutez donc, mes diers. frères , & 
vçycz les calamités qui acablètent les. généra- 
tions palTées. , 

A peine les chrétiens , refpirant en liberté 
upé leijrs mains 
e Valérie , fille , 
daits le làng du 
pérance de l'em- 
V égorgé le fils 
de nuit ans , & 
ine ces hommes 
,. pendant deux 
leurs fureurs au 
.' , , . commen- 

Çi»)ED 313. . , , 
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oommencemeiu du quatrième , que la contro- 
verfe fit naître des difcordes civiles , qui Te 
fucccdant les unes aux autres Tans aucun mcM 
ment de rclàclie , agitent cncor l'Europe. 
Quels funt les fujets de ces querelles faiigui.* 
nitiresï' Des fubtilités « mes frères t dont on nâ 
trouve pas le moindre mot dans l'évangile. 
Ou veut lavoir G \ejHf e(i engendré, ou fait; 
s'il cil engendré dans le tems t ou av<iiu le 
temsi s'il eft confubftantiel » ou fcniblable 
au père; Ci la monade de DieUt comme die 
jithanaft , ell trine en trois hypoftafcs i il le 
St. Efprit elt: engendré , ou procédant ; ou 
s'il procède du Père feul , ou du Père & du 
Fils; f] Jéfus eut deux volontés ou une « ou 
deux natures , une ou deux perfomies. 

£n£n depuis la cottfubfiantialité jufqu^à la 
tranfubjlantiiition , termes aullî diâcilcs à pro- 
noncer qu'à comprendre , tout a été fujet da . 
difpute : & toute difpute a fait couler des 
tortens de fang. 

Vous favez combien en fit verfer notre fu- 
perftitieufe ^di'ie , fille du tiran Henri Vlllj 
& digne époufe du tiran çlpagnol Philippe IF. 
Le trône de Cbarler I fut changé en échafaut ) 
& le roi périt par le dernier fuplice, après 
que plus de deux cent mille hommes eurent ' 
été égorgés pour une liturgie, 

Vous connaiffez les guerres civiles de France. 
Une troupe de théologiens fanatiques, apellée 
la Sorboane, déclare le roi Henri ÎU déchu du 
tr6ue, & foudain un aprencif théologien V&C 
faflîne. Elle déclare le grand Henri /F notre 

Mé!oH£es. Tome IX. " cj ^,^— 
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allié incapable de régner, & vingt meurtriers 
fe fuccédant les uns aux autres, jufqu'à ce 
qu'enfin fur la feule nouvelle que ce héros 
va protéger les anciens Eiiliés contre les adhé- 
rens du pape , un moine feuillant , un maî- 
tre d'école plonge le couteau dans le cœur du 
plus vaillant des rois & du meilleur des hom- 
mes au milieu de fa capitale, aux yeux de 
fon peuple , & dans les bras de fcs amie. Et 
par une contradidion inconcevable (a mémoi- 
re eft à jamais adorée, & la troupe de Sor- 
bonne qui le profcrivit, qui l'excommunia, 
qui excommunia fcs fujets fidèles, & qui n'a 
droit d'excommunier pcrfonne, fubfifte encot 
à la honte de la France. 

Ce ne font pas les peuples , mes frères , 
ce ne font pas les cultivateurs , les artifans 
îgnorans & paiHbtes, qui ont élevé ces que- 
relles ridicules & funeltcs , fources de tant 
d'horreurs & de tant de paricides. Il n'en 
eft malheureufement aucune dont les théolo- 
giens n'aycnt été les auteurs. Des hommes 
nouris de vos travaux, dans une heureufe 
oifiveté , enrichis de vos fueurs & de votre 
mifére , combatirent à qui aurait le plus de 
partifans & le plus d'efclaves; ils vous tnfpi- 
rèrent un fanatifme deftruâeur , pour être 
vos maîtres: ils vous rendirent fuperftitieux, 
non pas pour que vous craigniflîez Dieu da- 
vantage, mais afin que vous les craîgniiîîe!!. 

L'évangile n'a pas dit à Jaques & Pierre , 
à Barthelemi , nagez dans l'opulence } pava- 
nez-votts dans les honneun; marchez entoi»- 
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iesde gardes. Il ne leur a pas die non plus j 
troublez le monde par vos queltions iiicom- 
^l'éhennbles. Jéfus , mes frtiires , ii'a[>i[a au- 
cune de ces queltions. Voudrions- nous ctré 
plus ■ théologiens que celui que Vous recoii- 
naiffez pour votre upiqué rtlaitre? Qiioi ! il 
vous a dit, tout couGlkâ à aimer Dieu, Se 
fon prochain, & vous rechercheriez autre 
chofe !* 

Y a-tll ijufelqu'lin parmi vOus ? que dis-je^ 
ya-t-il quelqu'un fur la terre qui puiHe penfer 
que Dieu le jugera fur deâ points de théologie , 
& non pas (ur fes adtions ï 

Qy'eft-ce qu'une opinion théologique ? C'eCt 
tine idfe qui peut être vraie ou tauiTe, fans 
que la morale y foit intéreflee; II eft bien 
évident que vous devez être vertue:ux, foit 
que le St. Efprit procède du Père par fpira- 
éon, ou qu'il procède du Père & du Fils. 
Il n'eft pas moins évident que vous ne com- 
prendrez jamais aucune propolition de , cette 
elpèce. Vous n'aurez jamais la plUâ légère 
notion comment Jéfus avait deux natures & 
deux volontés dans une perfonne. S'il avait 
Voulu que vous en fuiliez informés, il vous 
t'aurait dit. Je choiils ces exemples, entre 
cent autres^ &. je palfe fous filence d'autres 
difputes i pour ne pas réveiller des playei qui 
faignetit encor. 

Dieu Vous a donné l'entendement î il ne 
peut vouloir que vous le pervertilEez. Com- 
ment une propofition dont vous ne pouvei 

jamais avoir d'idée pourait-elle vous être né-- 
. , ^ .,, . . .. . . .g ^ .. , ._ 
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cefliiire? Que Dieu, qui donne tout, ait 
donné à un homme plus de lumière, plus 
de talens qu'à un autre, cela fe voit tous les 
jours. Qti'il ait choifi un homme pour s'u- 
nir de plus près à lui qu'aux autres hommes, 
qu'il en ait t'ait le modèle de la raifon & de la 
vertu , cela ne révolte point notre bon-fens. 
Perfonne ne doit nier qu'il foit poflîble à 
Dieu de verfer Tes plus beaux dons fur un de 
fcs ouvrages. On peut donc croire en Jéfus, 
qui a enieigné la vertu & qui l'a pratiquée; 
mais craignons qu'en voulant aller trop au 
delà , nous ne renverlîons tout l'édifice. 

Le fuperftitieux verfè du poifon fur les 
atimens les plus falutaites , il elt fon propre 
eiinemi & celui des hommes. Il fe croira 
l'objet des vengeances élernelles, s'il a mangé 
de la viande un certain jour i il penfe qu'une 
longue robe grife, avec un capuce pointu & 
une grande barbe eR. beaucoup plus agréable 
à Dieu qu'un vifagerafé & une tète qui porte 
ies cheveux i it s'imagine que fon falut eft 
ataché i des formules latines qu'il n'entend 
point î il a élevé fa fille dans ces principes j 
elle s'enterre dans un cachot dès qu'elle eft 
nubile i elle trahit la poftérité pour plaire à 
Dieuî plus coupable envers le genre-humain, 
que l'Indienne qui fe précipite dans le bûcher 
de fon mari après lui avoir donné des enfens.- 

Anachorètes des parties méridionales de 
l'Europe, condamnés par vous-mêmes à une 
vie auffi abjeâe qn'aftieufe , ne vous compa- 
rez pas aux pénitens du bord du Gange; vos 
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autlçrités n'aproclieiit pas de leurs fiiplices 
volontaires. Maïs ne penfcz pas que Dieu 
aprouve dans vous ce que vous avouez qui! 
condamne dans eux. 

Le fuperûitieux eft fon propre boureau : 
il eft enctir celui de quiconque lie penfe 
pas comme lui. La délation ]a plus infâme, 
il Tapclle core3ion fraternelle ,■ il acljfc la naïve 
innocence qui n'eu pas fur (es gardes, &'quî 
dans la fîmplicité de fou cœur n'a pas mis lé 
fccau fur fes lèvres. Il la dénonce à ces ty- 
xahs des âmes , qui tient en même tems àb 
l'acufé & de l'acufateur. 

£n£n le fuperllitieux devient fanatique , 
& c'ed alors que fon zèle ell: capable de tou^ 
les crimes au nom du Seigneur. 

Nous ne fommes plus , il e(î vrai , dan& 
ces cems abominables où les<parens & les amis . 
s'égorgeaienc , où cent batailles rangées cou- 
vraieilt la terre de cadavres pour quelques 
argumcns de l'école: mais des cendres de ce 
vaue incendie il renaît tous les jours queU 
ques étincelles; les princes ne marchent plus 
aux combats à la voix d'un prêtre ou d'un 
moine, mais les citoyens fe perfécutent en- 
coc dans le fein des villes, & la vie privée 
eft fouveiit empoifonnée de la pefte de la fui 
perftition. Que diriez- Vous d'une famille qui 
ferait toujours prête à fe batre, pour devi^ 
ner de quelle manière il faut falucr fon père? 
Eh! mes enEins, ïl s'agit de l'aimer: vous le 
faluerez comme vous pourez. N'êtes- vous 
frères que pour être divifés, & feudra-t-il que 
G 3 
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pe qui doit vous Mnîr fok toujours ce qui 
vous répare ? • 

Je ne connais pas une feule guerre civile 
entre les Turcs pour ta religion. Que dis-je, 
jJiie guerre civile? L'hiftoire n'a remarqué 
{lucunc fcdition, aucun trouble parmi eux, 
excité par la côiurpverfe. Eft-ce parce qu'ils 
ont rtifliiis de prétextes de difputes ? E(t-ce 
parce qu'ils fout nés moins inquiets & fiuç 
îàges que nous? Ils ne s'informent pas de 
quelle fetfle yous êtes, pourvu que vous 
payez exatîtement un tribut léger. Chrétiens 
latins , chrétiens grecs , jacobites , monothé^ 
lites, coplitcs, proteftans, réformés, tout eft 
'bien venu che?. eux, tandis qu'il n'y a pa$ 
trois nations che? les chrétiens qui exercent; 
pccce humanité, 

Enfin, nies frères, Jéfus ne fut point fu- 
perftiticux , il ne fut point intolérant; il n'a 
pas proféré une feule parole contre le culte 
des, Romains, dont fa patrie était environnée, 
ïmitons {bu indulgence , ^ méritons qu'oq 
en ait pour nou^ 

Ne nous éfrayons pas de cet argument bar- 
bare G fouvent répété: le voici je crol; dan$ 
toute fa force, 

„ Vous croyez qu'un homme de bien peut 
„ trouver grâce devant l'Etre dès êtres, de- 
„ vaut le Uieu de jufiicé & de mlféricOrde , 
' ^ans quelque tems, dniiG quelque lieu, dativ 

quelque religion qu'il ait cdilfunié iâ courte 
„ viei & lious au contraire nous afirmbris 

qu'on ne peut plilke à Dleii 'qu'en étant tté 
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„ parmi nous, ou ayant été enfeigné pac 
„ nous : il nous eft démontré que nous fom- 
„ mes les feuls dans le monde qui ayons raù 
„ fon. Nous favons que Dieu étant venu 
„ fut la terre & étant mort du dernier fu- 
„ plice pour tous les hommes, il ne veut 
„ pourtant avoir -pîtic que de notre petite 
„ aflèmblée, & que même dans cette aflem- 
„ biée il n'y a que fort peu de perfonnes 
y, qui pouront échaper à des peines éternelles. 
M Prenez donc le parti le plus fiir; entrez 
„ dans notre petite affemblée , & tâchez d'être 
„ élu chez nous. 

Remercions nos frères qui nous tiennent 
ce langage ; félicitons-les d'être certains que 
tout l'univers eil daipné, hors un petit nom- 
bre d'entr'euxi & croyons que notre fcdte 
vaut mieux que la leuc, par cela feul qu'elle 
eft plus raifonnable & plus compatiUante. 
Quiconque me Ait, peufe comme moi, o«Dieu 
tt damnera, me dira bientôt, fenfe comme 
moi, ou je t'ajfaffînerai. Prions Dieu qu'il 
ndoaciSe ces cœurs atroces, & qu'il infpire 
à tous Ces enfans des fentimens de frères. 
Nous voila dans notre' ifle où la fede épifco^ 
pale domine depuis Douvres jufqu'à la petite 
rivière de Twede. -De là jufqu'à la dernière 
des Orcades le presbytérianifme eft en crédit, 
& fous ces deux religions régnantes il y en, 
a dix ou douze autres particulières. Allez eit 
Italie, vous trouverez ie defpollfme papille 
fur le tr<ine. Ce n'eft plus la même chofe' 
en France: elle eft traitée à Rome de dcmv 
C 4, 
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hérétique. PafTez en Suifle , en Allemagne, 
vous couchez aujourd'hui dans une ville caï- 
vinifte , demain dans une papifte , après demain 
dans une luthérienne. Allez jufqu'en RuAie, 
vous ne voyez plus rien de tout cela. C'etl 
une fedle toute diférente. La cour y eft 
'tclairée ; à la vérité , par une impératrice, 
philofophe. L'augufte Catherine a mis la rai- 
ion fur le trône, comme elle y a placé ,U' 
piagnificcnce & la générofitéî maïs le peuple 
de fes provinces dctctte encor également Çc 

. luthériens, & calviniftes, & papiues. Il ne 
voudrait ni manger avec aucun d'eux , ni 
boire dans le même verre. Or je vous de- 
inande, mes frères, ce qui ariveraït, fi dans 
une afiemblée de tous ces feûaires chacun fe 
croyait autorifé par refprit divin à faire triom- 
pher fori opinion? Ne voyez- vous pas les 
épÉcs tirées , les potences dreilees , les bûchers 
allumés d'un bout de l'Europe à l'autre? Quel 
e{f: donc celui qui a raifon dans ce cahos de 
difputcs ? Le tolérant, le bienfaifant. Ne 
dites pas qu'en préchant la tolérance nous 
prêchons î indiférence. Non , mes frères > 
celui qui adore Dieu , & qui fait du bien 
sux hommes n'cft point indiférent. Ce nom 
convient bien davantage au fuperftitieui qui 
penfe que Dieu lui faura gré d'avoir proféré 
des formules inintelligibles, tandis qu'il ^ 
en éfet très indiférent fur le fort de fon frère 
f]u'il lailTe périr iàns fecours , ou qu'il aban- 
donne dans ta difgrace, ou qu'il flate dans 

■ ia profpéritç, ou qu'il {lerféoute s'il eft d'une 
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autre feiîle , s'il cft fans apuî & fans protec 
tion. Plus le fuperftitieux fe concentre dans 
dç& pratiques & dans des croyances abfurdcs , 
plus il a d'indifcrence pour les vrais devoirs 
de rhumanitc. Souvenons-nous à jamais d'un 
de nos charitables compatriotes : il fondait un 
Kôpîtal pour les vieillards dans fa province; 
on lui demandait fi c'était pour des papilles , 
des luthériens , des presbytériens, des quakers. 
des fociniens , des anabatiltes, des mécho- 
diftes, des memnonifles i^ Il répondit, pour 
des hommes. 

O mou Dieu! écarte de nous l'erreur de 
l'athéiTme qui nie ton exiltence, & délivra- 
nous de la fuperilitibn qui outrage ton cxi& 
ttncçj & qui rend la nôtre afreufe. 
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LES DROItS DES HOMMES, 

ET LES USURPATIONS DES 

AUTRES. 

Un PRETRE DE ChBIST DOIT-IL 
ETRE SOUTERAIN'!* 



i^Oar connaître les droits du genre -hu- 
main, on n'a pas befoin de citations. Les 
teras font pâlies où des Grotiut & des Puf. 
futJorf cherchaient le tien & le mien dans 
AriJIote & dans St. Jérôme , & prodiguaient 
les contradidtons & l'ennui pour connaître 
le jufte & i'injufte. Il feui aller au fait. 

Un territoire dépend -il d'un autre terri- 
toire*' Y a-c-il quelque loi'phylique qui falTe 
couler l'Euphratp au gré de la Chine ou des 
Indes? Non fans douta, Y a-t-îl quelque 
notion métaphylique qui foumette un illc 
moluque à un marais iormé par le Khin & 
la Meufe? Il n'y a pas d'aparcnce. Une 
loi morale ? Pas davantage. 

D'où vient que Gibraltar dans h Méditer- 
jranée apartint autrefois aux Maures , & qu'il 
«il aujourd'hui aux Anglais , qui demeu- 
rent dans d)Bs iâes de rOcéaa > donc Les der- 
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niçrcs font vers le foixantiéme d^ré ? C'cft 
qu'ils ont pris Gibraltar. Pourquoi le gar- 
dent-ils? C'elt qu'on n'a pu le leur ôter; 
& alors on eft convenu qu'il leur rcrtcrait: 
h force & la convention donnent l'empire. 
De quel droit Charlemagne, né dans le 
pays barbare des Aullraliciis , dépouilla-t-il 
ion beau-père le Lombard Didier roi d'Italie, 
Sprès avoir dépouillé fes propres neveux de 
leur héritage? Du droit que les Lombards 
svaîent exercé en venant des bords de la 
mer baltique facager l'empire romain } & du 
droit que les Romains avaient en de ravager 
tons les autres pays l'un après l'autre. Dans 
le vol à main armée c'eft le plus fort qui l'enl- 
portej dans les aquifîtions convenues c'eft le 
plus habile. 

Pour gouverner' de droit fes frères les hom- 
mes, (& quels frères! quels feux frères!) que 
&ut-il? le confencement libre des peuples. 

Charlemagne vient à Rome vers l'an £00, 
après avoir tout préparé , tout concerté avec 
l'éveque, Sl Hiifant marcher fou armée Si 
fa cHFctte dafis laquelle étaient les préfena 
'rfèftincs S ce 'prêtée, te peuple romain nonj- 
"rtre Chàrlemagtie (on tnîlittiî ■ par reoôiuiaiC 
fance de l'avoir délivré de l'opreffîoh loni- 
feriîe. 

A la 'bonne heuïr'e qofele 'férfitt & le pciipfc 
flj-érit dit i Oiàriis : „ Nous vous 'remorctiMie 
D dii "bien qiit Vôui >hoU5 avez ifeit,- noib 
»'iifc vBiiIonls ^^itas -*^ir A dss 'émpeifeuis 
ç imbéciles & méchans ~^i ne nous défen- 
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„ dent pas > qui n'entendent pas notre hn- 
-„ gue , qui nous envoycnt leurs ordres en 
„ grec par des eunuques de Conftantinoplc, 
M &. qui prennent notre argent. Gouvernez- 
„ nous mieuk en confervant toutes nos pré-' 
„ rogativcs , ,& nous vous obéirons ". 

Voila un beau droit , fans doute , & le plus 
légitime. 

Mais ce pauvre peuple ne pouvait afluré- 
nient difpofer de l'empire; il ne l'avait pas; 
il ne pouvait dirpcfer que de fa perfonne. 
Qiielle province de l'empire. aurait-il pu don- 
ner? l'Efpagiieï elle était aux Arabes; la Gaule 
& i'AUemaene ? Fepin . père de Oiarliimagm 
les avait uiurpées lur fou jnaître ; l'Italie cité- 
rieure ? Charles l'avait vplée à fon I?eau-père. 
Les empereurs grecs poifédaient tout le refte,i 
-le peuple ne conférait donc qu'un jiom ; ce 
nom était devenu facré. Les nations depuis 
TËuphrate jufqu'à l'Océan s'étaient acoutu- 
mées à regarder le brigandage du faint erri- 
pite romain comn\p un droit naturel; &. la 
cour de Conllantinople regarda toujours les 
démembremens de ce faint empire comme 
une violation raanifellc du droit des gens , 
jufqu'à ce qu'enBn les Jures vinrent leur 
aprendre un autre code. 

Mais dire avec les avocats inercenaires de 
la cour pontificale romaine (lefquels en rieiit 
eux-mêmes,) que l'évèque Léon III dotvu 
Ternaire d'Occident à (jbarlemagtte , cela eft 
aum abfurde que fi on diiàit que le patjiaf- 
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cKe de Conftantinople donna l'empire d'Orient 
à Miéoinet II. 

D'un autre côté , répéter après tant d'autres 
que Pépin ruftirpateur , & OiXrlemagm le dé- 
vartateur, donnèrent aux cvèques romains 
l'exarcat de Ravciine , c'cft avancer une faut 
fêté évidente. Charleina^tie n'était pas fî hon- 
nête. Il garda l'exarcat pour lui ainfî que Rome^ 
il nomme Rome & Ravenne dans Con teftamenc 
comme fes villes principales. Il eft confiant qu'il 
confia le gouvernement de Ravenne & de la 
Pcntapole à un autre Léon archevêque de 
Ravenne , dont nous avons encor la lettre 
qui porte en ces termes exprès: hie civitates à 
tarolo ipfo una cum univerfa Fentapoli illi 
fiwi-'mt coneejjk. 

Quoi qu'il en foit» il ne s'agit ici que de 
démontrer que c'eft une chofe monftrueufe 
dans les principes de notre religion comme 
dans ceux de la politique & dans ceux de In 
laifon qu'un prêtre donne l'empire, & qu'il 
ait des fouverainetés dans l'empire. 

Ou il faut entièrement renoncer au chriC 
, tiaiiifme, ou il faut l'obferver. Ni un jéfuite 
avec fes diftinftions , ni le diable n'y peut 
trouver de milieu. 

Il fe forme dans la Galilée une religion toute 
fondée fur la pauvreté, fur l'égalité, fur la 
haine contre les richefles & les riches; une 
religion dans laquelle il eft dit qu'il elt: auQi 
impoffible qu'un riche entre dans le royaume 
descieux, qu'il eftimpoilible qu'un chameaH 
paOe par le trou d'une aiguille j où l'oa die 
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que le mauvais riche ell damné uniquemëtlfi 
pour avoir été riche ; où Ananià Se Sdphird 
iiLiuc punis de mort fubtte pour avoir gardé 
de quoi vivre) où îl ell ordonné aux difcL- 
plcs de ne jamais taire de provifion pour le! 
lenJemainî où Jéfus-Chrift nîs de Dieu ^ Dieu 
lui-même, prononce ces terribles oracles contre 
l'ambition & Tavarice ; je ne fuis pas venu pour 
être i'ervi, tnais pour fervir^ Il n'y aUra ja- 
^laii pitrmi vous ni premier- ni dénier. Celui 
d^ivous qui voudra s'agrandir fait abaijfé, Qite 
celui de vous qui voudra être le premier foit 
le dernier. 

L» vie des premiers difciptës e(l conforme 
à ces préceptes j St. Paul travaille de fes 
mains. St. Piètre gagne fa vie. Qtiel raport 
y a-t-il de cette inlHtution avec le domaine 
de Kome, de la Sabine, de i'Ombrie, de TE* 
jnilie, de Ferrare, de Ravenne, de la Pen^ 
tapolc, du Bolonais, de Commachio , de Bé« 
iiévcnt, d'Avignon? On ne voit pas que l'éj 
vaiigile ait donné ces terres aux papes, i 
moins que l'éviingiie ne relTcnible à la régla 
des tliéaiins , dans laquelle il fut dit qu'ils 
jèr^iient vêtus de blanc: & on mit en marge « 
c'eji-à-dii-e de noif. 

Cette grandeur des papes & leurs préten- 
dions mille fois plus étendues ne font pas 
plus .conformes à la politique & à la raifbn 
jqu'à la parole de Dieu , puifqu'elles ont bnU* 
leverfé l'Europe, & fait couler des âots de 
ikng pendant fepc cents années. 

L^ poli^que Si la i^ilyn éxi^tu dans t'ti^ 
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mvers entier que chacun jouifle de Ton bien , 
& que tout étut Ibit indépendant. Voyons 
Comment ces deux loix natureltas , contre 
lerquelles il ne peut être de prcrcription, ont 
été obfervées. 



De Naples. 



XjEs gentilshommes normands qui furent 
les premiers in(irumens de la conquête de 
Naples & de Sicile firent le plus bel exploit 
de chevalerie dont on ait jamais entendu par- 
ler. Quarante à cinquante hommes feule- 
ment délivrent Salerne au moment qu'elle 
eft prife par une armée des Sarrafins. Sept 
autres gentilshommes normands, tous frères, 
fuËfent pour chaiTer ces mêmes SarraHns de 
toute la contrée, & pour l'ôter à l'empereuc 
grec qui les avait payés d'ingratitude. Il ell 
bien naturel que les peuples dont ces héroâ 
avaient ranimé la valeur s'acoutumaflent k 
leur obéir par admiration & par reconnaiflance. 
. Voila les premiers droits à la couronne 
^s deux Sicites. Les évèques de R.ome ne 
pouvaient pas plus donner ces états en fief 
^ue le royaume de fioutan ou de Cachemire. 
Js ne pouvaient mèrae en acorder l'invefti- 
ture quand ou la leur aurait demandée ; car 
dans le tems de l'anarchie des fiefs , quand 
un feigneur voulait tenir fon bien ^Uodial 
en 6ef pour avoir une ^rotei^on, il ne pou- 
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v:itc s'adreflèr qu'à fon feigneur fuzerairt. Ot 
car^iiienient le pape n'était pas feigneur fu- 
KcTiin de Naples, de la PouUle, & de la 
Calabrè. 

On a beaucoup écrit fur cette vaflalité pré- 
tendue , maifi on n'a jamais remonté à la fource. 
.l'ofe dire que c'eft le défaut de prefque tous 
les jurifconfultes, comme de tous les théolo- 
giens. Chacun tire bien ou mal d'un prin- 
cipe requ les confcquences les plus favorS* 
bics à fon parti. Mais ce principe eft-il vrai? 
Ce premier fait fur lequel ils s'apuycnt eft-îl 
inconteftable ? C'eft ce qu'ils fe donnent bien 
de Rîirde d'examiner. Ils reflemblent à nos 
iincicns romanciers qui fupofnicnt tous que 
Frtriicus avait aporté en France le cafque 
à'HeSor. Ce cafque était impénétrable fans 
tlou:e, mais HeSor en éfet l'avait-ii porté? 
Le lait de la vierge eft aufli très refpcftablej 
mais lesfacriftics, qui fe vantent d'en poffeder 
une roquille, ta pofedent-ïls en éfet? 

Gianmné eft le feul qui ait jetré quelque 
jour fur l'origine de la domination fuprèrae 
afcdce par les papes {ur le royaume de Na- 
plcs. 11 a rendu en cela un fervice éternel 
aux rois de ce paysj & pour récompenfe il 
a été abandonné par l'empereur Omrles VI 
alors roi de Naples à la perfécution des jé- 
fuitcs, trahi depuis par la plus lâche des 
perfidies» facrifié à la cour de Rome, il a 
fini fa vie dans la captivité. Son exemple ne 
nous découragera pas. Nous écrivons dani 
Un pays libre } nous fommes nés libres •> Se 
nous 
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hoùs be craignons ni l'ingratitude des fouVfr»- 
rains , ni les intrigues des jéfuites i ni \A 
Vengeance des papes. La vérité eit devant 
nous i &. toute autre coniîdération nous efl 
étrangère. 

C'était une coutume dans ces fîécles dé 
lapines, de guerres particulières , de crimes i 
d'ignorance & de Tuperilition ^ qu'un fcigneiiif 
faible pour être à l'abri de la rapacité de tés, 
voifins mit fes terres fous la protedlon de 
l'églife* & acheta cette proteâion pour quel- 
que argenti moyea fans lequel on n'a jamais. 
réuffi* Ses terres alors étaient réputoes fa-. 
crées: quiconque eût voulu s'en -emparer était 
iexcommunié. 

Les hommes de ce tem^-làj àufH médians 
qu'imbéciles i ne s'éfrayaient pas , des plus 
grands crimes, & redoutaient une excommu- 
nication qui les rendaient e;técrables aux peu- 
ples encor plus méchans qu'eux , & bcau-^ 
coup plus lors. : • 

Robert GuifcarJ Se Richard , vainqueurs daf 
la Fouille & de la Calabre t furent d'abord 
excommuniés par le pape Léon IX. Ils s'é- 
taient déclarés vaiTaux de l'empire i mais l'em. 
pereur Henri III, mécontent de ces feuda- 
taires conquérans, avait engagé Léon IX à. 
lancer l'excommunication à la tête d'une 
armée d'Allemands. Les Normands , qui ne 
craignaient point ces foudres comme les prin- 
ces d'Italie les craignaient, bâtirent les AUe^ 
mands & prirent le pape prifonnies. Mais, 
pour empêcher déformais les empereurs & le$ 
Mélanges. TomsiX. D , _ 
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papes do venir les troubler dans leurs podèt 
Uons, Us ofrirenc leurs conquêtes À l'églifa 
Jbus le nom d^ohluta. C'eft atnfî que l'An- 
gleterre avait payé le denier de 5';. Pierre, 
c'etl ainfi que les premiers rois d'Etpagne & 
de Portugal, en recouvrant leurs états contre 
les Sarnilins , promirent à réglife de Rome 
deux livres d'or par an; ni l'Angleterre ni 
PEfpagne , ni le Portugal ne regfirdèrent ja- 
mais le pape comme leur feigneur fuzerain. 
Le duc Robert , ohliti de l'églife , ne fut 
pas non plus feudataire du pipe; il ne pou^ 
vait pas l'être , puifque les papes rCétaient 
pas Jbuveraîns de Rome. . Cette ville alors 
était gouvernée par fon fénat: l'évéque. n'a- 
vait que du crédit j le pape était à Rome pré- 
cifément ce que l'éleâeur cil a Cologne. H. 
y a une diférence prudigieufe entre ètreoblac 
d'un faint & être feudataire d'un évêque. 

Bitrojiitis dans fçs aéles raporte Thommage 
prétendu fait par Rohert duc de la Pouille & 
de la Caiabre à Nicolas Ilf mais cette pièce 
eft fauffe , on ne l'a jamais vue; elle n'a ja- 
mais été dans aucu»e archive. Robert s'inti- 
tula duc par la grâce de Dieu ç§ de St. Pierre. 
Mais certainement St. Pierre ne lui avait riei^ 
donné, &. n'était point roi de Rome. Si ou 
voulait remonter plus haut, on prouverait in- 
vinciblement, non-feulement que St. Pierre; 
n'a jamais été évêque de Rome dans un tems. 
où il eil avéré qu'aucun prêtre n'avait de. 
lîége particulier , & où If difcipline de l'é- 
gHlV nailTante n'était pas encor formée.» maisi 
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qilé St. Pierre n'a pas plus été à Hotnè qu*à 
Pékin. St. Paul déclare expredëment que fa 
iniflion était fowr^ prépucei entnri, & qat 
la mijfton de St. Pierre était four ies prépa- 
tes ' coupés (a) , c'êft-à-dire que St. Pierre né 
en Galilée ne devait prêcher que les Juifs » 
& que lui Paul né à TarHs dnns la Catumanie 
devait prêcher les étrzngersi 

La fable qui dit que Pierre Vint à Romtf 
fcus le régne de N*o« & y lîégea pendant 
vingt-cinq nns, efl: pw des plus abfurdea 
qu'on sic iamals inventées^ puilque Néron ne 
réena qu'onze ans. La fupolition qu'on a 
o(é faire qu*ulie lettre de St. Pierre datée de 
Babilone avait été écrite datls Romet & qus 
B-Otae efl: là pour Babilone « efl: une fupontiott 
fi impertinente qu'on ne peut en parler fans 
tire. On demande à tout leâeUr lènfé es 
que c'efl: qu'un droit fondé fur des inipoftu- ' 
rcs fi avérées. 

Enfin que Rohet-t fe foit donné à St. Pierre 
ou aux douze apôtres , ou aux douze patriar- 
ches, ou aux neuf chœurs des anges, cela 
ne communique aucun droit au pape fur utl 
royaume' î ce n'eit qu'un abus intolérable 
contraire à toutes les anciennes !otx féodales* 
contraire à la religion chrétienne, à l'indé- 
pendance des fouveraitis , au bon fens & à 
la loi naturelle. 

Cet ahus a fept Cents ans d'antiquité. D'â- 
cordi mais en eût -il fept cent mille, il faU* 
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drait l'abolir. Il y a eu, je l'avoue, trente 
invelliïures du royaume de Naples données 
par des papes ; mais il y a eu beaucoup plus 
de bules qui foumettetit les princes à la juriC- 
diâion ecdcGaftique, & qui déclarent qu'au- 
cun fouvêrain ne peut en aucun cas juger 
des clercs ou des moines, ni tirer d'eux une 
obole pour le maintien de leurs états. 11 y 
a eu plus de bules qui difent de la part de 
Dieu qu'on ne peut faire un empereur {ans 
le coafentement du pape. Toutes ces bulles 
font tombées dans le mépris qu'elles méritent, 
pourquoi refpefterait-on davantage la fuzerai- 
neié prétendue du royaume de Naples? Si 
l'antiquité confacraic les erreurs & tes mettait 
hors de toute ateinte , nous ferions tous te- 
nus d'aller à Rome plaider nos procès lori^ 
qu'il s'agirait d'un mariage, d'un teCtament, 
d'une diïfme; nous devrions payer des taxes 
impofécs par les légats. Il -faudrait nous ar- 
mer toutes les fuis que te pape publierait 
une croifade , nous achèterions à Rome des 
indulgences, nous délivrerions les âmes des 
morts à prix d'argent, nous croirions aux 
forciers, à la magie , au pouvoir des reliques 
fur tes diables. Chaque prêtre pourait en- 
voyer des diables danslc corps des Hérétiques: 
tout prince qui aurait un dit'érend avec le pape 
perdrait fa fouveraineté. Tout cela eft aullt 
ancien ou plus ancien que la prétendue vallà- 
lité d'un royaume qui par fa nature doit 
être indépendant. 

Certes û les papes ont donné ce royaumci 
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ils peuvent l'ôter ; ils en ont en éfet dépouillé 
autrefois les légitimes poiTciîèurs. C'eft une 
fource continuelle de guerres civiles. Ce 
droit du pape ed donc en cfct contraire à 
h religion chrétienne , à la faine politique 
& à la rairoui ce qui était à démontrer. 

De la monarchie de Sicile. 

V^E qu'on apelle le privilège , la prérogative 
de la monarchie de Sicile, eft un droit elièn- 
tietlement ataché à toutes les puiflances chré- 
tiennes, à la république de G^nes > à celle& 
de Lucques & de Ragiife comme à la France 
& à i'Efpagne. Il confîfte en trois points 
principaux acordés par le pape Urhain II à 
Yoger roi de Sicile. 

Le premier , de ne recevoir aucun légat à 
htsre qui faflè les fondions de pape, fans le 
confentement du fouverain. 

Le fécond, de faire chez foi ce que cet am- 
balfadeur étranger s'arogeait de faire. 

Le troilîéme, d*'envoyer aux conciles de 
Rome les évèquus & les abbés qu'il voudrait. 

C'était bien le moins qu'on piit faire pour 
iin homme qui avait délivré la Sicile du joug 
des Arabes & qui l'avait rendue chrétienne. 
Ce prétendu privilège n'était autre cholè que 
le droit naturel , comme les libertés de l'églife 
gallicane né font que l'ancien ufage de toutes. 
les cglifes. N 
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Ces privilèges ne furent acordés par Ifr- 
hain II, confirmés & augmentés par quelques 
partes fuivans, que pour tâcher de iaire un 
fief apollolique de la Sicile comme ils l'avaienÇ 
fau de Naples. Mais les rois ne fe laid'érent 
pas prendre à ce piège. C'était bien adè? 
d'oublier leur dignité jufqu'à être vaflàux en 
terre ferme; ils ne le furent jamais dans l'iJle. 

Si l'on veut iàvoir une des raifons pour 
laquelle ces rois fe maintinrent dans le droit 
de ne point recevoir de légat dans le tems 
que tous les autres fouverains de l'Europe 
avaient la faiblellc de les itdmettre , la voici 
, dans Jean évèque de Salisburi : Legati ÂpofiOr 
lici,. . ita dtbaicmitur in Provinciis ac Suthan 
ad Ealejïam fidgellundam à facie Domini. Fro- 
vinctarum diripinnt fpolia ac fi thtfauros Cneji 
jiudtant comparare. Ils facagent le pays corn, 
me fi c'était Sathan qui fliige'làt l'églife loin 
de la face du Seigneur. Ils enlèvent les 
dépouilles des provinces comme s'ilç voulaiene 
amalfer les tréfors de Créfus. 

Les papes fe repentirent bientôt d'avoir cédé 
aux rois de Sicile un droit naturel. Ils vou- 
lurent le reprendre. Baronitts foutint enfin 
, que ce privilège étsit fubreptJce, qu'il n'avaif 
été vendu aux rois de Sicile que par un an^ 
tipHpe: & il ne fait nulle dificulté de traiter 
de tyrans tous les rois fuccefleurs de Roger, 

Après des fiécles de conteftations & d'une 
poflcflîon toujours coudante des rois, la cour 
de Rome crut enfin trouver une ocafion d'aC-, 
(itvif 1,1 SfçUe ijiiatid le duc de Savoie fie- 
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tor-Amédée fut roi de cette ifle en vertu des 
traités d'Utrecht. 

Il eft bon de favoir de quel prétexte la 
cour romaine moderne fe fervit pour boule- 
"verfer ce royaume fi cher aux dliciens Ro- 
mains. L'évèque de Upari fit veHdtc un jout 
en lyn une douïaîne de Utrolts de pois 
verds à un gcenetîer. Le grenetiêr vendit 
ces pois au marché & paya troi§ oboles pour 
le droit impole fur les pois par le gouver- 
nement. L'évèque prétendit qite c'était uli 
facrilége , que ces pois lui apartenaicnt du 
droit divin , qu'ils ne devaient rien payer à 
un tribunal profane. Il etl évident qu'il avait 
tort. Ces pois verds pouvaient être facréfe 
quand ils lui apartenaient; mais ils ne l'é- 
taient pas après avoir été veiidus. L'cvèqiie 
foutint qu'ils avaient un caraftère irtdéicbiîc i 
il fit tant de bruit , & il fut {\ bien fécondé 
par fes chanoines , qu'on rendit au grenetiêr 
lés trois oboles. 

Le gouvernement crut l'afeire apaiféfe i 
mais l'évèque de Lipari était déjà pSrti pout 
Rome après avoir excommuitté ie gouverneur 
^ rifle & les jurats. Le tribunal de ta md- 
narchie leur donna l'abfolittion cmjW rehici- 
âentia, c'eft-à-dîre qu'ils filfpendlrent la c?ri- 
furé félon le droit qu'ils éa avaient. 

La congrégation , qu'on apetle à Rorrie de 
Ymmunité, envoya auffi-tôt une lettre cii'cii- . 
■faire à tolis les évèques fictiiéfls ^ laqiïefle 
déclarait, que l'atentat dif tribunal dé la rrio- 
«archle éait.^eac!E)c plus ' facHlègè que celoi 
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d'avoir fait payer trois oboles pour des pois 
qui venaieni originairement du potager d'un 
éveque. Un évêque de Carane publia cette 
déclaration. Le vice-roi avec le tribunal dp 
la monarchie la call^i comme atentatoire à l'au^ 
torité royale. L'cvè<jue de Cutané excom- 
munia un baron Fi^uerazxj & deux autre? 
oÉciers du tribunal 

Le vice-roi indigné envoya pîir deux gen- 
tilshommes uu ordre à l'cveqUe de Caiane de 
fortir du royaume. L'évèque excommunia 
^es deux gentilshommes , mit fon diocèle ^ 
interdit & partie pour Rome. On faifit une 
partie de fes biens. L'évèque d'Agrigentc fit 
ce qu'il put pour s'atirer un pareil ordre, ou 
le lui donna. Il fit bien mieux que l'é- 
vèque de Catanc ; it excommifnia le vice- 
roi , le tribunal & toute la monarchie. 

Ces pauvretés, qu'on ne peut lire aujour- 
d'hui^ns lever les épaules, devinrent une 
afaire très férîeufe. Cet évèque d'Agrigente 
avait trois vicaires encor plus excommunians 
que lui. Ils furent mis en prifon. Toutes 
les dévotes prirent leur parti i ta Sicile était 
en combultion. , , ( . 

LorCque ViBor -Amédée , à qui Philippe V 
venait de céder cette iiie , en prit pollèlfion 
le lo Odobre 1713; à peine le nouveau 
roi. était arivé que le pape dément XI expé- 
dia trois brefs à l'archevêque de Palerm6|, 
par lefquels il lui était ordonné d'exoomiyu- 
pier tout, le royaume , fous peine d'être 
ejsçpmir^unié lui-.mjme. ^Ja^^pïoyidtyiçe,'^^-» 
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■vine n'acorda pas fa proteâion à ces trois 
brefs. La barque qui les conduirait Bt nau- 
frage ; & ces bre& , qu'un parlement àç 
France aurait fait bcCilcr , furent noyés 
avec le porteur. Mais comme la providence 
ne fe Hgnale pas toujours par des coups d'é- 
clat, elle permit que d'autres brefs arivadènti 
vn entre autres où le tribunal de la monar- 
.chie était quali6é de certain prétendu tribunnl. 
Dès le mois de Novembre la congrcgatioii 
de l'immunité^ ail'embla tous les procureurs 
des couvens de Sicile qui étaient à Rome, 
& leur ordonna de mander à tous les moi» 
nés qu'ils eulTeilt à obfeever l'interdit ful- 
miné précédemment par l'évèque de Catane , 
& à s'abftenir de dire la metie jufqu'à nou- 
vel ordre. 

Le bon Clément XI excommunia lui-même 
nommément le juge de la monarchie le ç 
Janvier 17J4. Le cardinal Pauiucci ordonna 
à tous les évêques (& toujours avec menace 
d'excommunication) de ne rien payer àl'étac 
de ce qu'ils s'étaient engagés eux-mêmes à 
payer par les anciennes loix du royaume. Le 
cardinal de la TrimouiUe, ambalTadeur de Fratw 
ce à Kome , interporattla médiation de fon 
maître entre le St, Efprit & Viclor-Amidée f 
mais la négociation n'eut point de fuçcès. 

Enfin le lo .Février 171 ^ le pape crut 
abûltr. par ufiç bulle Le tribunal de. la mo- 
narchie .^lienne. {lien n'avilit plus une;au- 
4orj(é-flré6àire:que..des excès qu'eUe,Hé peut 
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foutenir. Le tribunal ne Te tint point pour 
aboli i le faîiit père ordonna qu'on fermât tou- 
tes les égiifes de l'Ule & que peribnne ne priât 
Dieu. On pria Dieu malgré lui dans plu- 
fieurs villes. Le comte Maffei envoyé de la 
part du roi au pape eut une audience de lui. 
Clément XI pleurait fouvent, & fe dédifait 
auflî fouvent des promeflès qu'il avait faites. 
On difait de lui : il rejfemhle à St. Pierre , 
il pleure ^ il renie. MatFei qui le trouva 
tout en larmes de ce que la plupart des égiifes 
'étaient encor ouvertes en Siciles , lui dit: jaint 
fére , pleurez quand on les fermera , ^ rim 
quand on les ouvrira. 



De Ferrare, 



Ol les droits de la Sicile font inébranlables, 
fî la fiizeraineté de Naples n'eft qu'une antt. 
que chimère, l'inv^lion de Ferrare eft une 
nouvelle ufurpation. Ferrare était conftam- 
ment un fief de l'empire, ainfi que Parme & 
Plaifance. Le pape Clément VII I en dépouilla 
■Ce far d'Efi à main armée en 1^97. Le pré- 
texte de cette tyrannie était bien fîngulier 
pour un homme qui fe dit l'humble vicaice 
de Jéfus-Chritt. Le duc Alphonfe A*Efi pre, 
mierdunom, (buverain de Ferrare, de Mo- 
dènc, d'Eft, de Carpi, da RovignOj awrit 
épaiifé une fimple citeyenhe.de Ferrajre'wom- 
mée Litira ^Eujlocbia , dont il avait eu trois 
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pnfans avant fou miriage, reconnus par IjÎ 
folemiiellement en f.ice d'églife. Il ne maiu 
qiia à cette reconnniHàncc aucune des forma- 
lités prelcrites par les loix. Son fuccellèur 
Alphottfe -d'E/l fut reconnu duc de Fetrare. U 
épuufa Julie d'Urbin fille de François duc 
d'Urbin, dont il eut cet infortuné Céfard'E/l^ 
héritier inconteltable de tous les biens 4^ I4 
maifon , '& déclaré héritier pur le dernier duo 
mort le 27 Odobre IS97. Le pape Ctinunt 
Vlll ia nom dAltiobrandm , originaire d'une 
Emilie de ncgocians de Florence , où pré- 
texter que In grand'mère de Céfar à^Eft n'ô. 
tait pas alTei! noble , & que les enf<ins qu'ella 
avait mis au monda devaient être regardas 
pomme des bâtards. La première raiPan eit 
ridicule & fcandaleule dans un évèqne; la 
féconde eft infoutenable dans tous les tribu- 
naux de l'Eiirope: car fî le duc n'était pas 
légitime , il devait perdre Modène & fes au-, 
ttes états ; & s'il n'y avait point de vica 
dans fa nailTance, \\ devait garder Fe^nirq 
comme Mod^ne. 

L'aquifition de Ferrare était trop belle 
pour que te pape ne ftc pas valuir toutes les 
déorétales & tsutes les décifions des braves 
théologiens qui alfurent que le pajie peut reii, 
are jujle ce qui efl injttjle. En conféquence if 
excommunia d'abord Céfar à'Bji, & comme 
l'excommunication ' prive nécclTairement un 
homme de tous fes biens , le père commun 
des fidèles leva des troupes contre l'excom- 
ffiHmé po^r lui ravir fou héritage au noni 
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de l'églifc. Ces troupes furent batuesj mais, 
le duc de Modène & de Ferrare vit bientôt 
fes finances cpuifées & fes Jiniis refroidis. 

Ce qu'il y eut de plus déplorable, c'eft que 
îe roi de France Henri IV fe crut obligé de 
prendre le parti du pape pour balancer le 
crédit de Philippe II à la cour de Rome. 
C'eft ainfi que le bon roi Louis XII, moins 
excufable, s'était déshonoré en s'uiiilVant avec 
le mouftre Alexandre VI & fou exécrable 
bâtard le duc Borgia. Il fjlut céder; alors 
le pape fit envahir Ferrare par le cardinal 
Aldobrandin , qui entra dans cette florilfante 
ville avec mille chevaux & cinq mille faa- 
tallîns. 

Depuis ce tems Ferrare devint déferte , 
fon terroir inculte fè couvrit de marais crou- 
pifTans. Ce pays' avait été fous la maifon 
A'EJi un des plus beaux de l'Italie ; le peuple 
regretta toujours fes anciens maîtres. H éft 
vrai que le duc fut dédommagé. On lui donna 
la nomination à un évèché & a une cure; 
& on lui fournit même quelques minots de 
fei des magafins de Cervia; miiis il n'ett pas 
moins vrai que la maifon de Modètie a des 
droits inconteftables & imprefcrîptibles fur 
ce duché de Ferrare dont elle ell fi indigne- 
ment dépouillée. 
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De Castro et Ronciolioue. 



ij'Uriirpation de Caftro & Ronciglîone fur 
la maifon de Paiyne n'eft pas moins injiiftc, 
mais U manière a été plus batre-& plus 
lâche. IL y a dans Rome beaucotip^ de Juifs 
qui fe vengent comme ils peuvent des chré- 
tiens en leur prêtant fur gages à gros inté- 
rêt. Les papes ont été fur leur marché. Us 
ont établi des banques que l'on apelle Montr 
de piété i on y prête fur gages auffi, maïs 
avec un intérêt beaucoup moins fort. Les 
particuliers y dépofent leur argent , & cet 
argent ell prêté à ceux qui veulent emprun- 
ter & qui peuvent répondre 

Raimtce duc de Parme, fils de ce célèbre 
Alexandre Farnêfe qui fit lever au roi Henri 
IV le fîége de Rouen & le fiége de Paris, 
obligé d'emprunter de grofles fommes, donna 
la préférence au Mont de piété fur les Juifs. 
D n'avait cependant pas trop à fe louer de la 
cour romaine: La première fois qu'il y parut. 
Sixte -Qiiint voulut lut faire couper le cou 
pour récompenfe des fervices que Ton père 
avait rendus à l'églile. 

Son fils Odoard devait les intérêts avec le 
capital, & ne pouvait s'aquiter que dificile. 
■ment. Barbarin ou Barberin , qui était alors 
^ape fous le nom d' Uiiaiw VrJl, voulutacom- 
modei l'afaite en mailanc fa nièce Barbarini 



Dinlz-M^GoOglc 



Êï & ê e A s T k a 

Du Sarbarina au jeune duc de Parme. Il avài( 
deux neveux qui le gouverhaient j l'un TaAeû 
Barharini préfet de Romo & l'autre le car- 
dinal Antonio, & encor un troiGéme i cardi- 
nal nudij mE(js qui ne gouvernait perlbiinci 
Le duc alla à Rome voir ce préfet & ces car- 
dinaux, dont il devait être le teau-frèremoyeii- 
tiaiit une diminution diBs intérêts qu'il devait 
BU mont d'impiété. Ni le marché, ni la 
nièce ilu pape t ni les procédés des neveux 
iie lui plurent, il fe brouilla avec eux pour 
la grande afatre des Romains modernes* le 
funiliiiOi la fcience du nombre des pas qu'un 
cardinal & un préfet doivent! feire en recon-' 
duilant un duc de Parme. Tous les cauda^ 
taires le remuèrent dans Rome pour ce difé- 
rend , & le duc de Paxme s'en alla épôufei^ 
une Médicis. 

Les Barherins ou Barborins longèrent à la 
Vengeance. Le duc vendait tous les ans fort - 
bled du duché de Caitro à la chambre des 
apôtres pour aquiter une partie de ià detre; 
& la chambre des apôtres revendait chèrement 
fou bled au peuple. Elle en acheta ailleurs» 
& défendit l'entrée du bled de Caftro dans 
Rome. Le duc ds Parme ne put vendre foiv 
bled aux Romains, & le vendit aulll ailleurs 
comme il put. 

Le pape, qui d'ititteurs était un affez mfhi- 
vais podic , excommunia O.iaarâ félon l'ufage, 
& inciiiiiéra le duché de Cartro. Incaméref 
ell un mot de !a langue particulière à ta cham- 
bre des apôtres: chiHjua chambri a- la- fiennif 
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Celafignifie, prendre» làifir, s'aproprîer, s'a- 
pliquer ce qui ne nous apartient point du 
tout. Le duc avec le fecours des Médicif 
& de quelques amis arma pour déûncnmérer 
Ton Wen. Les BarbèriHs armèrent aUlfi. On 
prétend que le cardinal Autoaio, en faiHtnt dé- 
livrer des moulquetons bénis aux foldats » les 
exhort<ift à les tenir toujours bien propres» 
Se à les raporter dans le même état qu'on 
les leur avait con6és. On aflure tnêijne qu^il 
y eut des coups donnés & rendus, & que trois 
ou quatre perfoniies moururent dans cette 
guerre, fdît de l'intempérie, foit autrement. 
On ne laîlla pas de dépcnfer beaucoup plus 
. que le bled de Caftro ne valait. Le duc for- 
tifia Caftroi & tout excommunié qu'il était» 
les Barierins ne purent prendre fa ville avec 
leurs moufquetons. Tout cela ne reffemblait 
due médiocrement aux guerres des Romains 
du tenis pafTé , & encor moins à la morale 
de Jcfus-Chrift. Ce n'était pas même le con~ 
train-les d'entrer i c'était le contraitt-les de 
finir. Ce fracas dura par intervales pendant 
les années 1^42 & 1643. La cour de France 
en 1^44 procura une paix fourée. Le duc 
de Parme communia & garda Caftro. 

Pamphile, Innocent X, qui ne faifait point 
de vers & qui haïiTait les deux cardinaux 
Barherhts, les vexa Ci durement pour les pu- 
nir de leurs vexations, qu'ils s'enfuirent en 
France où le cardinal Antonio fut archevè. 
que de Rheîms, grand aumômec & chargé 
d'abbayes. 
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Nous remarquerons eà paffant qu'il y a^'iiifl 
Èncor un troiûéme cardinal Barberin , batifft 
aufli fous le nom à^Antome. Il était frère 
du pape Urbain VllI. Celui-là ne fe mêlait 
tii de vers ni de gouvernement. Il avait été 
ftflVz fou dans fa JEunelfe pour croire que le 
feul moyen de gagner te paradis était d'être 
frère laj chez les capucins. Il prit cette dîi 
gnité, qui eft aiTurèment ia dernière de tou^ 
tes; mftis étant depuis devenu fage , il fe 
Contenta d'être cardinal & très riche. U 
vécut en philofophe. L'épitaphe qu'il or- 
donna qu'on gravât fur fon tombeau eft 
Curieufe. 

Hic jacet pulvis ^ cinit, pojîea nihil. 
Ci gît poudre & cendre, & puis, rien. 

Ce riett efl: quelque chofe de Hngulîer pouf 
un cardinal. * 

Mais revenons aux afaires de Parme. Pam-^ 
fhtle en 1^46 Voulut donner à Caftro un 
évèque fort décrié pour fes mœurs & qui 
fît trembler tous les citoyens de Caftro qui 
avaient de belles femmes & de jolis enfans. 
L'cvèque fut tué par un jaloux. Le pape, 
au Heu de faire chercher les coupables & de 
s'entendre avec le duc pour les punir, en- 
voya des troupes & fit rafer la ville. O4 
atribua cette cruauté à Dona Oiimpia belle- 
fœur & maitre0e du pape , à qui le duC 
avait eu la négligence de ne pas faire de pré- 
fens lorfqu'elle en recevait de tout le monde^ 
Démolir 
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Efémolir «ne ville était bien pis que de Pin-» 
camérer. Le pape fit ériger uiie petite py-. 
ratnide fur les luines. avec cette infcription : 
Hui fù Cajh-o. . ■ 

Cela fe pafla fous Raimue II è\s ■ à' Odotird- 
Fin-néfe. On recommença la guerre ^ .(jnî ^îit- 
encor moins meurtrière quç celle des Bttr~ 
herim. Le duché de Caftto & de Kanbifflione 
leita tooiours confirqué au- profit de la.ohain- 
bre des apôtres depuis 1^46 jufqu'à ifiôï 
ibus le pontificat de Chigi , Alexandre Pîl,. 
- Cet Alexandre Vil ayant dans plus d'une 
afàire . bravé Louis XIV, dont il méprtfait 
la jenuelTe & dontil ne 'connaïlTait fkas l,i> 
hauteur, les diférends furent pouflës- iîi.loiu 
entre les deux cours, les. aniraolités furent; 
fi violentes. entre le duo de Crécjui ambaflà-' 
deuT de France à Rome. & Mtirio Ùtigi frère 
du pape, que les gardes ;coifts de fa .fainteté' 
tirèrent- fur le caroflè! !de,.l'anibairadrice & 
tuèrent un de fes pages à h portière. . ' Il eil. 
vrai 'qiî'ils' n'y étaient autorifês pai aucune 
bulle; mais, il parut que leur zèle, n'avait 
pas :bèaucoup déplu au faint père; Leuir 
XIV, fit craindre fa vengeance. . Il fit arètec- 
le nonce à Paris , envoya des troupes en 
Italie» fe faifit du camtat d'Avignon. Le 
pape qui avait dit rd'abord que des • légions 
£ânges' ' viendraient -à .[on .j'ecours , ne voyant 
pant paraître ces anges, s'humilia, demanda- 
pardtm- ^lie i-ûi -do France . lui pardonna àl 
eandtti(:]'n:qu'it' rendrait Caltro & Ranciglione 
Mv'diH; 'ile..P»riiic/, ^ jQonuiuchio aui: duc- 
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de Modène, tous deux atachés à fes 'mié- 

rêts & tous deux oprimés. 

Comme Innocent X avait &it ériger une 
petite pyramide en mémoire de la démolition 
de C^ftro , le roi de France exigea qu'on éri- 
geât une pyramide du double plus haute à 
Rome, dans la place Farnélè, où le crime 
des gardes du pape avait été commis. A l'é- 
gard du page tué , il n'en fut pas que{tio;u 
Le vicaire de Jéfus - Chrilt devait bien au 
moins une penuon à la famille de ce jeune 
chrétien. La cour de Rome 6t habilement 
inférer dans le traité qu'on ne rendrait Caftro 
& Ronciglione au duc que moyennant une 
Ibmme d'argent, équivalente à- peu-près à la 
finnine que la maifon Fantéfe devait au Mont 
de piété. Par ce tour adroit Caftro & Ron- 
ciglione font demeurés toujours incamérés* 
malgré Louis XIV * qui dans les ocafîons éclo' 
tait avec fierté contte la cour de Rome & en- 
fuite lui cédait. 

Il eft certain que la jouilTance de ce duché 
a valu à la chambre dés apôtres , quatre fois 
plus que le Mont de piété ne peut redeman- 
der de capital & d'intérêts. N'importe , les 
apôtres font toujours en poâèffion. Il n'y a 
jamais eu d'ufurpation pins manifefte. C^'on 
s'en raporte à tous les tribunaux de judica-, 
ture, depuis ceux de la Chine jufqu'à ceux 
de Corfou: y en a-t-il un feul où le duc de 
Panne ne ^gnât la caufe.? Ce n'ell qu'un 
compte ^ faire. Combien vous dois-je ? Com- 
bien avfiz-vous couché ^r -vos mains.î' Faye>< 
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mot l'excédent & rendez-moi mon galgé. H 
cil à croire que quand le duc de Pàrnie vou-r 
dra intenter ce procès, il le gagnera partÔttt 
ailleurs qu'à la chambre, des ApÛCces. 
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JIE ne parlerai point ici de Comtmicliio , c'eft 
une «faire qui regarde l'empire , & je m'eit 
raporte à la chanibire de Vetzlar & au con- 
seil aulique. Mais il faut voir par quelles^ 
t>oiines œuvres les fèrviteurs deii Serviteurs Aé 
pieu oxa obtenu du ciel tous les domaines 
qu'ils poffèdent aujourd'hui. Nous favons par 
lé cardinal Bemba , par Gukhardia & par tant 
â]autresj comnyeni la Rovére , Jttlès II, acheta 
la tiare* & comfïient il fut élu avant 'même 
que les cardinaux fuâènt entrés dans le con- 
clave. B felflit payer ee qu'il: avait promis i 
fans quoi on lui aurait repréfenté fes billets, 
fie H rifijttait d'être tlÉpofé. Potif payei: leS 
uns il Ëilait prendre, aux autjres. 11 commence 
par lever des troupes, it fe met à leur tête, 
aHîége Péroufe qui apartenatt au feigneur Be>- 
//foni' homâte fÈnbic- & timide qui ii'eKt'p^ 
le courage de f« déiendro. H refldit fa ville 
«n J.501S. On lui. Iftiffa feulement emportep 
fes meubles avec des agnus D(i. Pue Féroufd 
JuUs mârchft à Bol^gtie & «n cluûè les Bea-i 
«nto£'/(e.,., ... ,..,:-.. -• .; 
E a 
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On fait comment il arma tops les foi^e« 
çains contre Venife , & comment enfnite il 
s'unit avec les Vénitiens contre Louis X,U, 
Ctuel ennemi t ami perfide>;, prêtre fotdat, il 
réunifiait tout ce qu'on reproche à ces deux 
profeilîons , la fourberie & l'inhumanité. Cet 
honnête homme fe mélaic au0i d'excommu- 
nier. Il latlça fpn ridicule foudre Contre le 
roi de France Louis XII , le père du peuple ; 
il croyait , dit un auteur célèbre , mettre les 
rois fous l'anathème comitie vicaire de Dieti, 
& il mettait à prix les têtes de tous les Fran- 
çais en Italie comme vicaire du diable. Voila 
l'homme dont les princes baifaient les pieds' 
& que les peuples adoraient, comme un Dieua 
J'ignore s'il eut la vérole , comme on l'a écrit. 
Tout ce que je laie,, c'eft que la fignorâ ft*- 
/>»' fa tille ne Peut point & qu'elle fiit une 
très honorable' dame. Il faut toujours ren>^ 
dre juHice au beau {èxê dani rocalion. 



P E s . AQ;U1-S I T 1 p H s D' A LE X Jt^^ 
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JjA terreia^rétwiti afièz de la (îmome. qui 
valut '^ ce' fioJ"^ la tiare ," dés ' cxcè deî-éu- 
reur'^^^g'iâébsiuche dont fe fouillérenc fës 
bâtards-, de foM incefte avec Lnârecia fa ÊUe; 
Qii^le-is^-ft;»a.<--Onfeit, qu'elle couchait avec 
fon frère & fou pète, & qu'elle avait dei 
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^vèques pour valets de chambre. On eft aflèz 
înttniit da beau f«ftin pendant lequel cinquan^ 
te courtifanes nues ramallàîent des châtaignes 
en variant leurs poftures pour amufer fà 
fainteté qui dittribua des prix auï plus vi- 
goureux rainqiieurs de ces dames. L'Italie 
parle encor dil poifon qu'on .prétendit qu'il 
prépara pour quelques cardinaux , & dont on ■ 
croit qu'il mourut hit-mème. H ne refte rieft 
de ces épouvamablÈs horreurs' quç la, mémoi- 
re > mais U refte encor des héritiers de ceux 
que fon fils & luiaflàflînèrent, ou étrangl&i 
rent, ou en)pgironnèrenc pour ravir leurs nél 
ritagés. On connaît le poifoii dont ils fe fer- 
vaient „ il s'apclhit la cantarella. Tous les 
crimes de cette abbniinable famille font auflî 
connus que l'évangile à l'abri duquel ces mont 
très les conimertaieiit impunément. ' II ne s'a^^ 
git ici que dès droits de pluHeUrs illuftres mzu 
fons qui fubfiftent encor. Les Orfirti , .les COt 
lonnes foufrirom-ils toujours que la chambré 
âpoftôlique leilr retienne les héritages de leur 
ancienne mairon ? 

Nous avons 'à Venife des Tlepolo qui deP, 
cendènt de la fille à 
Pefaro , que C^/«r B 
nom du pape fon pi 
qui ont droit 'de réel 
fi-edi, âgé de dix -ht 
pape & fe remit ent 
à condition qu'on l 
de fa fortune. IL é 

E 3 
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té ; Céf/tr Bor^ia en devint jperiJument amovr 
iciix i mats comme il était louche, &u\G que 
'itous Tes portraits ]c témoignent, & que Tes 
primes redoublaient encor l'horreur de J/a^r 
fr(di pour lui , ce jeune homme sVropotn 
jmpru^emmçnt pontre le ravîileur ; Borgia n'en 
put jouir' que par violence : eafuite il le fit 
jeter dans le Tibre avec ta ferqme d'ua O- 
j-accioli qu'il avait enlevée à fon époux. 

On 3 peine à croire de telles atrocités ; 
jnais s'il e{l quelque chofè d'avéré dans ^'hiC. 
toire, cp font les crimes d'jiUxqn^re yi.& dç 
ïa famille. ' 

La mailbn de Monttfeltro n'eft pas encpr 
éteinte. Le duché d'Ucbin , t^u'AUxaif^e Vl 
^ fon 61? envahirent par la perfidie la plus 
iioire & |0 plus célébrée daii$ les livres dfi; 
Machiavel , apartlent à ceux qui font entrés 
dans la rn?ifna de Montefeltro, à moin« que 
les crim^ n'opèrent une prefcription contre 
J'éijiiité.' 

Juki yar(i»(f feigneur d^ Cameripo fut 
faifi par Céfar Borgia dans le tems mèm? qu'il 
%nait une capitulation > & fut étranglé fur 
la place avec les deux fils. Il 7 a ffKpr d^ 
Yarifno dans la Roipagne, ç'eftà eux laits dou- 
te que Camerino apartient. 

Tous ceux qui lifent ont vu avec éfrpi 
dnns Machiavel comment ce Céfar Borgia 6t 
alfaflînet Vitellozzo Viteîti , Oliverouç Aa Eer~ 
""J » il Jigmr Pagolo , & Fraucffcos Orfinî duc 
de Gravina. Mus ce quç Machigvel n'a poiqç 
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dit, & ce que les hiRoriens contmiporains 
nous ^prennent, c'eft que pendant qat.Bor~ 
gia faifait étran^r le diic de Gravina & fes 
amis dans le château de Siniga{[tia,.le papo 
{on père faifait arêter le cardinal Orjiid , pa- 
rent du duc de Gravina, &confifqUait tons 
}es biens de cette Uluftre maifim. Le p^» 
«'empara même de tout le mobilier. ; li le 
.plaignit amèrement de ne point trouver par- 
''înî ces éfets une groâè perle eflimée - deux 
mille ducats , & une caCette pleine d'or qu'il 
Tavait être chez le cardinal. La mère de ce 
malheureux prélat , Agée de quatre-vingts ans, 
craignant t^ Alexandre VI , fetou fa coutu- 
me , n*empoi{unnât fon '61e , vint en trmn- 
Uant lui aporter la perle & la oaâêtte i . mais 
fon âls était déjà empoifonné & rendait les 
derniers foupirs. 11 eft certain que ù la perte 
eft endor, comme on le dit, dans le tréfor 
des papes , ils doivent en conicience la rendra 
à la maifon des Urfius, avec rargeat qyî étaic 
dans -la caflTeCte. 



Conclusion. 

xï-Près avoir reporté dans la vérité la plus 
exade tous ces faits dont on peut tirer quel- 
qi^es confcquences & dont on peut taire quel- 
que ufage honnête, je ferai remarquer à tous 
les întéreflës qui po^ront jeter leS y«i^ fur 
E 4 "' ' 
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:CBS."faiUles-,^ que les- papes li'oiit pas iMt poUce 
MJeVi terre en 'fouverainefé qui ti*ait été aquis 
;par:<ies troubles-oupar des fraudes^ ' ;A l'é- 
■gar^aiesrttoubles il n'y a qu'à lire rjiiftoUc 
-dq l'Kmpîré'i&iles^ufifeonfultes d'AllcmagHè. 
'A Uégàrdirtlffi fraticUs il n'y a qu'à, jetter les 
'^reqxiL'^fiir.liiidoiiation de Canfianti» & Vàr lés 
'déti-étatesi:'"- r ■ . -. ■ 

T ;IjÉ donation d& la comtefle MathiJdé. 'a\x 
.daàx -& jnodeile Grégoire VU cft le titra le 
■piijsifBKorable aux ivèqucs de. Rome. Maïs 
•Dell boune foi fi une femme à Paris,, à Vieii- 
-BCs à Madritt;, .à- Lisbonne, déshéritait: IfiOttS 
'fes.' parons. &l^llàft tous feà Ëefs irnafcùlins 
-■par: rtdiamenp à foh confefl'eur avec 'iès hdi- 
gues '&jjirraux, cetelfament ne fecait-rtl^pas 
calljt futvnnc les loix exprefTes de tous ' cas 
états 2' 

On uons dira que le pape eft au..deflus tic 
toutes les loiir, qu'il peut rendre .Julie, ce, qui 
eft injufte , pitefi de jjtjuflitia facere jujUtiam. 
Tapa eft fuprajus, contra jus & extra, pis-} • 
c'cîl le fentiment de Bellarmin ( a ) , c'eft l'o- 
pinion des théologiens romflins. A-~eel»-»e4Js 
n'avons rien à répondre. Nous révérons le 
fiége de Rame. Nous' lui devoMs les indul- 
gences, la faculté de tirer des âmes du pur> 
ftoirpK Ja, permiffipn d'époufer nos bcjf^s- 
ruris' & nos nièces' Fune après l'autre , H 
nonllàtiori de ^f. Ignace, la fureté d'aller ett 
paradis en portant le feapulaire ; mais cft 

■ (a) Di Rmano Pimtijtct, Tom. I. Liv. 4. 
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bienfaits ne font peut^ètce pas une raifon pour 

retêmr Te bièii'tt'autru?. "' ~ ■> 

Il y a des gens qui difent que fi chaque 
églife fe ^uvern3it"pai:^'e!,te-J^ë^e fous les 
lulx de l'état ; fi on mettait fin à la fimonie 
dv jpaj^rdes -|tn^ates povf un bép^ce > . fî, un 
évèque, qui d'ordinaire n'eft pas riche avantia 
nomination »'^ji*étâit pks • o6l^ 'dfe Te ruiner 
lui ou fes créanciers en empruntant de l'ar- 
gent pour payer fes 'bulles; l'état ne ferait 
pas apauvri à la longue par la fortie de cet 
argent qui, ne revienj: plus.. Mais nous 'Jijif- 
'fons cettc'niafiêfë à aifcuter jtar'tés bMiguiers 
■'en cour àé Romfe.' ■' ■ ' - ' ""'. -•':■■■ -' 
"■ Fiiiifîbns pat ftiplief ■ "encor ]fl'le<îieur cRtî- 
tleîl- iSf bériévqlé'ile lirerévan^ile; & ^tevàir 
s'il' y trouvera 'ùirfcûl mot qui ordonne 'le 
nioïndre' dés tours que nous avons fîdéJemenc 
'laportés. Nous y liions, il eft vtai y qu'il 
faaffi.'faire des amis avec Pargmt de-liïmaih- 
mofie d'iniquité: ::Ah\ benrifllmo Padro, ficela 
eft, rendes donc' Targent ■ ' ).■-.>■ ■ r 

''A. Ffidoiie Ie.24 Juin ïySS.' •' / ' ' 
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F R A G M E NT 

DKS INSTRUCTIONS POUR IS 

PRINCE ROYAL DE***. 



V Ous devez d'abord, mon c^ei couûit, 
vous afermir dans la perfuafion qu'il exifte up 
Dieu tou^puiffant qui punit le crime & qui 
récompenfe la vertu. Vops favez aûèz de 
phylique pour voir que qes anciennes erreurs!, 
qu'il, finit que le grain pounâè & meure £n 
terre pour germer &c. décruîraieiit plutôt Vi- 
dée d'un Dieu formateur du monde qii'ellés 
ne l'établiraiieQt- Vous avez aprïs aflèz d'af- 
tronomie pour être fur qu'il n'y a ni pre- 
mier , ni troidéme ciel , ni région de feû àu- 
Îtrès de la lune, ni tirmvnent auquel lesétoî- 
es foient atachées &c. i mais un nombre in- 
nombrable de globes difpofes dans l'elpacc pat 
la main de l'éternel géomètre. On vous a 
montré aâèz d'anatûmie'pour que vous ayez 
admiré par quels iacompréhenlJbles reâbrts 
Vous vivez. Vous n*êi:es point ébranlé par 
les objeâions de quelques athées ; vous pen- 
fez que Dieu a rait l'univers comme vous 
croyez , ( ii j'ofe me lèrvir de cette faiUe 
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comparaifon ) que le fHvs gue vpus habit» 
a été élevé par le roi votre grand-père. Vqns 
laiSèz les taupes enterrées fous vos ^ons 
nier, it elles l'ofent, l'e):illence du foleil. 

Toute la nature vous a démontré Texiftence 
du Dieu foprènrei c'eft i votte cœur à ftn- 
tir rexjflenpe du Dieu )uAe. Comment pon- 
riez-vous être jufte fî Dieu ne Tétait pas ? & 
comment pourait-il Tétre sHl ne favait ni pu» 
nir ni récompenfer? 

Je no vous dirai pas, quel fera le ptir & 
quelle fera la peine. Je ne tous répécerai 
point , il y aura 4es pltùrs & àif grincemmt 
de âents , parce qu'il . ne tsi^^ pns démontnâ 
qu'après la mort nous ayons -des yeux & ika 
dents. \-xn Grecs & les Romains riaient de 
leurs furies* le« chrétiens fe moquent otiver:. 
tement de leurs diables , & Belzébutb n'a pas 
plus àf crédit que Tifipkone. C'eft une trè» 
grande fotife de joindre k la religicm des chi- 
mères qui la rendent ridicule. On rifquc- 
d'anéantir toute religion dans les efprits Subies 
& perveiï y quand on deshonore celle qu'oa- 
leur annonce par des abfurdités. Il y a une 
ineptie cent fois plus horrible, c'eft d'atribuer . 
à l'Etre fuprème des ïnjufticcs,' des cruautcsi 
que noBs punirions du dernlei:. fuplice dans 
lés hommes. 

Servez Dieu par vous - même , & non fur 
la foi des autres. Ne le blafphémer jamais 
ni en libertin ni en fanatique. Adorez VE- 
tre fuprème en prince & non en mùiie. Soycx 
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léfigné oomme ^iSété , & bienfeifant conlnifc 
Moïi'AurèU. 

Ih ■''■'■' - 

-r: Parmi la mulritnde des feûea qui partagent 
aujourd'hui le monde, il en eft une qiii io- 
Biirte dans cinq ou fix provinces de l'Euro- 
pO'j :& qui Ole ft dira univerfellc , parce 
qu'elle a envoyé des miffionnaires en Améri- 
mis.'&' eri Aile.' C'eft tomme fi le roi de 
Datuiemacck s'intitulait yï/^/fwr ///i monde en- 
titrât parce qu'il pô^èdâ un établiflement fur 
h icôte Je. Coroifiaridfcl à deyx -petites iiles - 
datas l'Amérigue. ', ' ' 
■''Si cette eglïïe s'en tenait- à cette Tanité dé 
s'apallfef Uri/Wj'/ffflfdam le coin du monde 
qu'elle ocape,- ce ne ferait qu'un riditulej 
inaiB Telle peufle la -t^érité"^,' difoiis nïieiix i 
l'infolencc , jufqu*à -dévouer atjx flammeS éter-i 
nelles' quiconque n'eftpas dans fori fein. 

; 'Elle ne prie pour aucun des prînces dé lit 
terre.qut'ront d'une fede diférente. Ceft elle 
qui'en fol-çant ces' aotres fociétés à l'imiter 
arompu -to'uB.les liens qui doivent unir les 
hommet' 

■ ■EUe'ofe fe dire chrétienne catholique, & elle 
n'eft apurement ni l'une ni l'autre. Qu'y 
a^t-il «n éfet.de moins chrétien que d'&tre en 
tout opofé au Chrift ? Le Chrift & fes dit' 
ciplès ont été pauvres ; ' ils ont fui les frôn- 
neurs;, il& ont. chéri Pabai^ement & les. fou-- 
fran'ces. Reconnaic>on à ces traits de^ mot- 
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nés,' des évêques. qui .regorgent de trétors, 
^ut ont ufurpé dans plufieiirs pays les dtaits 
régahens, vn pontife qui règne itans .la. ville 
des Sapions & des Céfars , & qui ne daigne 
jamais parler à un prince, fi ce pririce n'a 
pas Auparavant Jbaifë £:s pieds 'i Ce contrafte 
extravagant . ne révolte pas affez les hommes } 
on le fotifreen riant dans la communion co- 
maine.T parce qu'il elt établi dès longtems; 
s'il ^taic. nouveau^ il. .exciserait llindignation 
& l'horreur. Les hommes , tout cchdrés 

Ju'iis font aujourd'hui r font les! efdares: de 
eize fiécjes d'ignorancç qui les ont ptécédéi. 
, Conçoit-o.n rien de :plus aViliiTant pottr les 
fouverains de la communion foi-difanf.catho- 
Uqiie , (Jue.! de :^ecqnriattre ■ lin maître- étran- 
ger? cai; quoiqu'ils. ■iléguifent ce ;oug,-ils le 
portent. L'auteur du /ecfr de Louis XIV t^nt 
vous lifez.ûvéc fruit, rf beaa dire que lepapc 
eft une; idïjlç dont Qn-jbaifei les piedt & dont 
on lie les mains , ces fouverains envoyent i 
cette- pftgodè une Rmbalïildb .d'obédience; ils 
ont' il -Roipc un cardinal . protedeur >d6.;leur 
couronne^ ils kit payent jfcstributs ■£n:anné- 
tes,; enp:ramiËrs:frHU')r-'AË% caufes ocolé£a£- 
tiques danS'lëur^ étti^é)W![j«i^^ipa£dça.tHi>nu 
raiiTaireg ftue oe^ p(êtreiéarrfngerid«iègUB;,-j :, 
Enfin plus d'un. rei;3Ba«frp.chÊ2dBt>^'jitÊ)rtié 
tribi)/i^l.l^.;J'i!Xtjiiifi|ioii!i«tîeé ^t desipap^sr* 
& lonpliyjiar. dfs mdtlesc lldimiâsé^niais 
il fubfiftÉf .*;te ^onKiiidmiMône'. & ^dfB^ï^aut» 
ture. hamai«e. -.- '..:\r,>,.^\..-. ■ "^ :■!;■".,'■ 
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r Vous ne pouvez Cm» un rire de pitié en- 
tendre parier de ces cioDpeaDX de- fainéans 
tondus , btancs , gris * noirs , diaïUies , dé- 
chaux, en culotes ou fans culotes , pétris de 
cralFe & d'aigume^ , dirigeant des dévotes 
imbécitcs, ftietcant à contribution la popula- 
ce, difant des meâès pour (aire retrouver les 
choies perdues, & faiiàtit Dieu tous les ma- 
tins pour quel({ues fous ; tous étrangers, tous, 
à chaîne à leur patrie , & tous fujets de 
Rome. 

Il j' a tel royaume qui nourït cent mille 
de ces animaux pareâèux & voraces , dont on 
aurait fait de bpns matelots & de faraves 
QMats. 

- Grâces au ciel & à h raîfon , les états fut 
lef^els vcnis deviez régner an jour font pré- 
frcvés de CCS fléaux & de cet oprobre. Re- 
marquez ipi'ils n'ont fleim que depuis que vos 
étables à^/Sugiai ont été nettoyés dé ces im- 
mondices. 

Voyez &nout l'Angleterre avilie autrefois 
jufqu'àètre une province de Rome , pro^^^ce 
dépeuplée, pauvre, îgntHrame & turbulente. 
Maintenaat elle piutage l'Amérique avec TEC- 
pagae^^ & elle en pomde la parrie réellement 
la meillçure 3 cor iî TEfpagne a les métaux , 
l'Angleterre a les moilSsiis que ces métaux 
achâepc Elle a dant ce cMiiinent les lèules 
tetxes qtà prdduîfeat les homm^ r'obtifliés & 
amrageiix ; & tmdis que de ntifêrabtes théo- 
logiens de la communion roroa^ -^fmitenl 
pour favoir û les Américains font enians de 
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làar Admit les An?l»s s'ocupent à fertUifer^ 
à peaplet & enrichit deux mille lieues de 
terrain , &,à j faite un commerce de trehte 
millions d'écus par année. Ils r^nent fur la 
càce de Curomandel au bout de l'AHe ; leurs 
flotes dominent fur les mers , & ne crain- 
draient pas les Aotes de l'Europe entière 
xéunies. 

Vous' voyez clairement que » tomes chofes 
d*aillears égales , un royaume proteftant doit 
l^mporter fur un royaume catholique , pui& 
qu'il poflede en matelots , en foidats , en cul- 
tivateurs , en manu&âures , ce que l'autre 
pofiede en pritres, eu moines & en reliques i 
il doit avoir plus d'argent comptant , puifque 
fon argent n'efl; point enterré dans des tréfors 
de Notre-Dame de Lorette, & qu'il fert au 
commerce «u-Heu de couvrir des os de morts 
qu'on Bpelle dts corft faintt) il doit avoir de 
plus riches moiâbns, puiTqu'il a moins de 
jours d'oifîveté confacres i de vaines céré- 
monies, au cabaret & à la ^ébuiche. £n£a 
les foidats des pays proteflhans' doivent être 
Iti meilleurs ï car le nord eft plus fécond en 
hommes vigoureux , capables de longues fa- 
tigues & patiens dans les travaux, que les 
peuples du midi ocupés de proceûrotis , énet-H 
vés par le luxe y & a&iblis par un mal hon^ 
tenfqut a &tc dégénérer rérpèceû fendbie- 
ment, que dam mes voyages j'ai ni deux 
cours brillantes où U n'y avait pas dix hom< 
met capables de fiiporter les travaux militai» 
m. Auffî» A^oa vu un feul ^nnce^du asnà 
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Jbnt l^s états n'étidefM: p>â ottopté; poUr,iHie 
pùilTurKis daiisk liécle paâë,' céfîftet à tous : 
lëE éfoits- des msifons :diÂ$itxâbt& de Fràme-. 

I M. ' ^ 

' Ne perfécutez jamais- vfierfotine poujr Tes. 
fentimeiis fur la religion, cela eft horrijble .çleri 
Vaut Dieu & devant les hommes. JéfuStChctft 
loin d'être oprelTeur a, été, ppckné. . SUi yî. 
avait dam: l'univers, tui être .puiâânt & pié-; 
chant, ennemi de- Dieu , comme, l'ont. pré-., 
tendu les maîuchéens ^ ïbn partage .fçraiç.dçT 
perfécuter les hommes;: .11 y a trois religions, 
établies, de droit humain dans l'empire i JQi 
voudrais qu'il y en eût: dnquante daii» .vos: 
états , ils en feraient plus riches , & yous euj 
feriez plus puiâanc. Rendez-toute fuperdi-.! 
tion ridicule & odteiife , vous n'aurez jamitis^ 
rien à' craindre de .la religion. Elle n.'a ,été.- 
terrible & fanguinaire , eUe n'a renvede . des; 
,Wônes qo«' lorfque les febies ont été.acrédi- 
tées , '& les> erreurs réputées .faintes, Ç'elt 
finfolenté abfurdité des dtux.g1aives, c'eU: la. 
prétendue donation de foujtantm , c'eft ia tI-\ 
diiîulei;Opininn qu'ud paylànjuif 4^ \G9ii\e9, 
avatt^ joui vingt-cinc]. ans k> Bidiiie. des homi 
neurs'dn Souverain pontificïy:', c'eft U^qomv 
«ration'das "préicntlues dàjretfaJEsifastei^CttRj 
feuiïîiiïev, icieft. une foite m» v inietTojiJiïBflï 
pa»d(iix:^tu%urs 'iiédes de/Jôgendes intei^^j 
gttes *■ déimiiiHDle» iinpemqerts .;de. ii«Jtpa,i»J8ï« 
é(j^d»fc^jteiBropi)éEics:Atiidiué« è'defjibjcû 
lesi 
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les i c'ell enBn ce rainas odieux d'impofiiites 
qui- rendit les peuples furieux & qui fit trem-* 
Wer les rois. Voila les armes dont on fe fer- 
vit pour dépofer le grand empereur Henri IV ^ 
pour le faire profterner aux pieds de Grégoi- 
rt VII, pour le faire mourir dans la pauvre- 
té & jiouc le priver de la fépulture. C'eli 
dé cette iburce que fortirent toutes les infor- 
tunes des deux Frédérics i o'eli: ce qui a faio 
nager l'Europe dans le lang pendant des (lé-^ 
des. Quelle religion que celle qui ne s'eft 
jamais Ibutenue At^uls Confimtin que par des 
troubles civils , ou par des boureaux ! Ces 
tems ne font pliis , mais gardons qu'ils ne re- 
viennent. Cet arbre de mort tant élagué dans 
fes branches u'efl: point enoor coupé dans la 
ramne.i & tant que la £eôs romaine aura des 
fortunes à diftribuer i des mitres , dea prin- 
cipautés, des tiares à donner , tout eft à crain- 
dre pour la liberté & pour le repos, du gen- 
re-bumain. La politique a établi une balancd 
entre les paiâances de l'Eurooe ; il n'ell pas 
moibs nécéâ*aire qu'elle en forme une .encrd 
les erreurs , afin que balancées l'une par l'au-i 
tfe elles laiflent le monde en paix; 

On a dit feureut que la morale qui vient 
dc' Oiêu réunit tous les efprits i & que te &o%-* 
me qui. vient des hoimaes les divife^l C^a 
dogmes, infenfés j ces nîtoatlFes , eiifàns-db l'é- 
cole,, fe. combatent:.couâ dans VécQ^e, .mais, 
ils . doivent être égalentent méprifés des hom- 
mes i^èmi ils. doivent onisi èu:e sÇeivii^ veOtt 
^ Mélangée}. Tome IX. F 
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^ FRAOnENT DES IRSTRUCTI OKS- 
puiflàns par la fagelTe de l'adminiAration. Ce 
{ont des poifoits donc l'un fert de remède à 
"Vautre; & L'antidote univerfel contre ce* poi- 
fons de l'ame , c'eft le mépris. 

I V. 

Soutenez la juftiee , fans laquelle tout eft 
anarcBie & brigandage. Soumettez- vous -y 
vous-même le premier; mais que les juges ne 
feienc que juges & non maîtres, qu'ils foienc 
les premiers efclaves de la loi & non les ar- 
bitres; Ne foufiez jamais qu'on exécute à 
mort un. citoyen, fût-it le dernier mendiant 
de vos états 1 fans qu'oti vous ait envoyé fon 
procès que vous ferez examiner par votre 
donfeil, Cemiférabte e& un homme; & vous 
devez compte- de fon fang., 

Que les loix chez vous foient finales , unl- 
ibrmes-, aifèes à entendre de tout le mondes 
Que ce qui «ft vrai & jufte dans une de vos 
Villes' ne ibit pas Baix & iujufte dans une 
autre.' Cette contradiâiofvanarchique ettin» 
toléraW». - ^ ^ 

Si jamaîs^Tousiaveï belbin d'argent par la 
MBlheiii: deS' tems t vendez vos bois j votre 
■ Vaiâèlle -'d'argent r vos damans, mais jamaift 
des- olïîces de judicature. ' Acheter le- droit dv 
décidbr de la vie & de -ta fortune des hom- 
mes , ,c'^& le -phis fcand^ux marché qu'on 
ait jûirau i^ti' -'On parie de fimonie: yi^-â 
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"^ftfatuire? càt y a-tiliiën dé jijljs'faint que 
Fés loix? '■ ■ ■ , 

Que vos lois, ne foient ni trbp' felâthéês 
iii trop tevèrès." Point de confifcation de biens 

"a yotfe profit, c'eft une" tentatîôn txbp dan- 

■geretife. Ces confifcaciona M Tofit, ', après 

'iout, iju'uil vol fait aux enf^ti^ d'uii çolûpa- 
i)Ie. Si vous n'afdcliiîî pas là' vie à ces erifans 

'innocens, pou'rqùol'léui: afachcii-vous leur 
patrimoine? il'êtes-Vbus pas aflei riche fans 
vous engraiflèr du failg de vos fuiBts?'Les 
bons empereurs, dont nous tenons notre légif- 
lation, n'ont jamais admis ces loix barbares. 
. Les -fiiplices font malheui:eurement,néceirai- 
res } il faut éfraye^ h crime'; mais rendez les 
fuplices utiles; que ciiix qui, ofat fait tort 
flujc hommes fervetit les hommes. Deux foii- 
Vçraînes, du plufr^ ■^Ile ' empire dn monda 

'Oric donné fucceinVement ce gtaiid exemple. 

'IJés pay's afreux défrichés par des mains'cri- 
hiiriélles fi'en ont pas pioihs été fertiles, tçs 

fands chemifis réparés pài: leurs travaut tou- 
ii'rs f énàiâkns ohé fait la fileté & l'embel' 
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itoyetis ro- 
cs payç Qji 
on ne 'voit 
luttes. On 
fecret prêt 
robufle, & 
le conltitu- 
fénfin per- 
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Vous n'avez poinc chpz vous cette multitude 









Ççr la gTjerre loin de votre état , votre fltuar 
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tîon^aevous le permet pas ; votre Intérêt eOl 
que vos. fotdatf peuplent vos provinces, au 
lieu .d'aller, ruiner celles des autres. 

Que. le tnititaire après avpir loiigtems fervi 
ait c}iez lui des fecours alTurés , qu'il y jouifle 
9U moins de fa demi-paye comme en Angle- 
terre. Un hôtel des invalides, tel que Louis 
XIV en donna l'exemple dans fa capitale , 
pouvait convenir à un riche & vadc f oyaume. 
J« crois plus .avantageux pour vos états que 
chaque foldat, à l'âge , de cinquante ans a^ 
plus tai;d , rentre dans le fein de fa Emilie. 
H peut encor I^ourer ou travailler d'un mé- 
tier utile t il peut dpnner des cflfans à la pa- 
trie.. Un homme robufte peut à l'âge de cin- 
quante ans être encor utile vingt années. Sa 
demi-paye eft un argent qui bien que modi- 
que rentre dans la circulation au profit de la 
culture. Pour peu que ce Ibidat réformé dé- 
friche un quart d'arpent , il ed: plus Utile k 
i'éta( qu'il ne l'a été à la parade. 

vri. 

Ne fouFrez pas chez vous la mendicité. 
C'eft une infamie qu'on n'a pu encor détruire 
en Angleterre, en France & dans une partie 
de l'Allemagne. Je croîs qu'il y a en Europe 
plus de quatre cent mille malheureux indignes 
du nom d'hommes qui font un métier de l'oi- 
fiveté & de la gueuferie. Quand une fois ils 
ont embraffé cet abominable genre de vie , ils 
ne font plus bons à rien. Ils ne méritent 
pas même ja terre où ils devraient être enfe- 
. F 4 
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. velis. Je n'ai point vu cet oprobre de la na- 
ture humaine tolér^ en Hollande, en Suède, 
en Dannemarck i il ne l'elt pgs tpéme en Po- 
logne. La Rullie n'a point de ttbupes de 
gueux établis fur Içs grands chemins pour 
ran<;onner les pairEins. 11 faut punir fans pitié 
les mandians publics , & feçoùrir les pauvres 
pvec la plus fcrupuleufe atCntion, Les hôpi- 
taux de Lyon & d'Amfterdam font des mo^ 
dèles ; ceux de Paris font indignement admi- 
niftrés, Le gouvernement municipal de cha- 
• que ville doit feul avoir le foin de fes pau- 
vres & de fes malades. C'eft ainfi qu*ori en 
ïife dans Lyon & dans Amfterdani. Tous 
ceux que la nature aflige y fpnt fccoiirus ; 
tous ceux à qui elle laifle la' liberté des mem- 
bres y font forcés à un travail utile. Il feut 
furtout commsncer à Lyon par l'adminiftration 
de l'hôpital pour ariveir aux honneurs muni- 
cipaux de l'hôtel-de- ville. C'eft* là le grand 
fccret. yhôtel-de-ville de Paris n'a pas des 
jnftitutions fi fages , il s'en faut beaucoup; le 
Gorps-de-villç y eft ruiné, il eft fans pouvoir 
^ lans crédit. 

Les hôpitaux de Rome font riches , mais 
ils nç femblent deftiiiés que pour recevoir 
des pèlerins étrangers. C'eft un charlatsuiifme 
qui atire des gueux d'Efpagne , de Bavière, 
d'Autriche, & qyi ne fert qu'à encourager 
le nombre prodigieux des mandians d'Italie. 
Tout refpire à Rome roRentatiou,& la pau- 
vreté , la fuperftition & l'arlequinade. 
KB. Le tefie manque. 
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DU DIVORCE. 



Un 



/N principal magiftrat d'une ville de Fran. 
ce a le malheur d'avoir une femme qui a et© 
délmuchée par un prêtre avant fon mariage , 
& qui depuis s'efl: couverte d'oprobres par 
des fcandales publics : il a eu la modération 
de fe féparer d'elle fans éclat. Cet homme 
âgé de quarante ans , vigoureux & d'une fr- 
gure agréable, a belbin d'une femme i il cft 
trop fcrupuleux pour chercher à féduire l'é- 
poufè d'un autre, i) ciaînt même le comnter- 
«e d'une fille, ou d'une veuve qui lui fervi- 
rait de concubine. Dans cet état inquiétant 
&. douloureux, voici le précis des plaintes 
qu'il adtefle à fon églife. 

Mon époufe elt criminelle , &r o'eft moi 
qu'on punit. Une autre femme ell néce^re 
à la confolation de ma vie, à ma vertu mê- 
me ; & la fe<fle dont je fuis me In refufe ; . 
elle me défend de me marier avec une 6Ue 
honnête. Les loix civiles d'aujourd'hui, mal-' 
heureufement foudées fur le droit canon, me 
privent des droits de l'humanité. L'églilc me- 
réduit Jk chercher ou des plaifirs qu'elle ré-' 
prouve ou dès dédommagemens honteux qu'elle^ 
condamne , elle veut me forcer d'être criminel.. 

Je jette les yeux fur tous les peuples de 
la terre î il nV en a pqs un feul , excepté le 
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peuple catholique romain , chez qui le divorce 
^ nn nouveau mariage ne- foient- de droit 
naturel. 

Quel renyerfenient de l'ordre, a donc feit 
chez les catholiques une vertu de foufrir l'a- 
dultère & un devoir de manquer de feiwmc 
quand on a été indignement outragé par la 
£enne ? 

, Pourquoi un lien |Jouri eft-il indtâblu^tlC' 
malgré la^ grande loi adoptée par le code quid- 
auia liga/w diffolnbili eji ? On me permet la 
îeparation de corps & de biens , & on n« me 
permet pas te divorce. La loi peut m'ôter 
ma femme , . & elle me laide un nom qu'on 
apelfe facremera ! }e ne jouis plus du mariai 
ge , & je fuis marié ! Quelle contradiâion ! 
quel efclavàge ! & fous quelles loix avons-nouft 
ie<;u lanaiflànce! ' 

Ce qui eft bien plus étrange , c'eft'que cette 
loi de mon églife eft direâement contraire aux 
paroles que cette églife elle-même croit- avoir 
été prononcées par Jéfus-Chrift (a); Quicoiu 
que a renvoyé fa femme ( excepté pour adultère } 
fécbe s'i/ en prend une autre. 

Je n'examine point fi ries pontifes de Rome- 
ont été en droit de violer à leur plaifîr ta loi 
de celui qu'ils regardent comme leur maître ; 
Jî lors qu'un état a befoin d'un héritier , il 
dl permis de répudier celle qui ne peut en 
donner. Je ne recherche point G une femme 
tnrbolente ataquée de démence , uu homici* 

(*) Matthîni ch>p. 19. 
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de'» eu «mpoifoimeuft., jje doit jias ètte ré- 
pudiée aum bien gu'une adultère ;. je m'en. 
tiens au erifte étu .qui tjiQ concerne. Dieu 
me permet de fne remariçr , & l'ivèque de 
Rome; ne me le permec pas! 

Le divorce a été en ufage ,che? les catho-i 
liques fous tous las empereurs s il l'^.été daas 
tous les. états démembrés de Tçmpire romain.. 
Les .rois; dsiFrancg, gu^oii apelte*:^ la première 
race; ont; prefque tous répudié leurs femmes 
pour en .prendre de Douvelles. Enfin il .vint" 
un Grégoire IX ennemi des empereurs &*des, 
rcd&( : qiiiapar Hn.déçret .fit du, madage ,un, 
joug infecouable î .fa ^Çwétale deyint, la.bi, 
de l'Europe. Quand les rois voulurent répu-^ 
dier une Femme adultère félon la loi de jéfus- 
Chr4ft, ils ne puixnt<«n ;tfenir à boiit-i^il^ 
lut chercher des prétextes ridicules. ~Louïs le 
jetoie fiit obligé , pour taire fon malheureux 
divorce avec Eléonor de Guiemie , d'alléguer 
une parenté qui'n'e»ii,t:ait pas.. Le toi;Heni(i IV tr 
pour répudier Marguerite de Va/ois', pféieïtïf 
une caufe encor plus fauâè , un défaut de. 
CQijfentcment. Il falut' mentir pour faire uà 
divorce légitimement. ' 

Quoi ! un fouverain peut abdiquer Ja cou-' 
ronne , & fans la permiilîon du pape il^ne 
poura abdiquer là femme ! Eft-îl polilble que 
des hommes d'ailleurs éclairés ayent croupi fi 
longtems dans cette abfurde fervitude ! 

Que nos prêtres , que' nos moines renon- 
cent aux femmes , j'y confens j c'eft un aterii - 
PX contré la population , c'iCk un malheur' 
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pour eui,"mais Us méritentce mallreap «ju'iîs" 

îc font fait eux-mêmes. ^ Ifci ont été les viâii. 

irtes des papes qui ont vouîu' avâlF en eux: 

des efclaves ; des foldats )ans famille & fans 

qutment pour l'églife: mais'- 

fets' l'état toute la journée , 

d'une femifle ,' & l'églife' 

de îiriver d'un bien que 

,es iipfitres écaieitt mariés , 

, Si 'je vfitix l'ètpe. Si -riioi 

Is d'uii- ptfetre qui idcmewre, 

être a fà barbare puiâànce 

ne-femfflo, qufil' me faâe. 

ïntei? des mifei'ere dans Gt 



DELA 

tÏBERTi DE CONSCIENCE, 



JLi'Aumônier du prîncé de . . , lequel prirnce 
eft catholique romain , menaçait un unaba^ 
tiUe. de le challèr des petits états du prince ; 
il lui difaît qu'il n'y a que trois feintes auto- 
riiées dans l'empiré, celle qui mange Jéfiis- 
CKrift Dieu par la foi feulé dans un morceau 
de pain en buvant un coup , celle qui man- 
. ge Jéfus-Chrilt Dieu avec du pain , & celle 
qui mange Jéfus-Chrid Dieii en corps & en 
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arpe fans pain ni vin : que pour lui anaba- 
tifWgul Ae m<inge Dieu en aucune &qon , il 
n'était pas digne de vivre dans les terres de 
monfeigiieur j & enfin la converfation s'échaii- 
fnnt , l'aumônier menaqu l'annbatifte de le 
faire pendre. 

Ma foi tant pis pour fon alteflê , répondit 
railifbati{le i je fuis un gros manufk<^urier , 
■j'employe deux cents ' ouvriers , je fais entrer 
deux cent mitie écus par aa dans fes états , 
ma famille s'établira ailleurs, monfeigneur y 
perdra plus que nToi: 

■ , Et il monfeigneur fait pendre tes dciix 
cents ouvriers & tafartlilje! reprit l'aumôniefi 
.& s'il donne ta manutadure à de botis ca- 
tholiques ! ' 

. Je l'en défie , A\t le vieillard ; on ne donne 
pas une "mànufaAurc comme une métairie , 
parce qu'on ne donne pas l'induflrrie. Cela 

ferait' beaucoup plus fou que s'il faifait tuer 

tous fës veaux qui rte comn:iunient pas plQs 

que, moi. ... 

L'intérêt i 

mange Dieu; 

de quoi man 

nus par mou 

&. quand y îii 

tel, 'niâ'pfof 

Car' àài}é'J\k& 

iaé Cbin'iïlë 

îuccès fans j 

tSiniis ^ïié t 

^■1 1; in if , i( 
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t'importe que j'adore Dieu fans le manger j 
tandis que tu le fais j que tu le manges & 
que tu le digères ? Si tu Aiivais tes belles 
maximes , & H tu avai; la force en maîn , 
tu irais donc d'un bout de l'univers à l'autre, 
faifant pendre à ton plaifir le Qrcc qui ne 
croit pas qt le du' Père & du 

Fils ) tous s lefi Hollandais , 

Danois , S is , Himoyriens , 

Saxons , E ■ qui ne eroyent 

pas le pnpi ts les mufulnians 

qui croyeni qui ne lui doii- 

nent ni père ni mère> & les Indiens dont la 
religion ed pliis ancienne que la juive», Sf. les 
lettrés chinois , qui depuis cinq mille ans 

. fervent un Dieu unique fans fuperftition & 
làns fanatifme que tu ferais 

'fi tu étais le n it, difïe prê- 

tre , car je fu de \i- ipàifort 

de Dieu. Zeltu Ht me. . 

Étrange fede* ou'piùtôtinfernale "horreur! 
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pas diable , pourijuoi dis-tu des chofes Ci dia- 
boliques ? 

C'eft que le révérend père reâeur m'a or- 
donné de ies-dire. 

Et qui a ordonné cette abomination au 
révérend père rcdeur? 

•C'eft le provincial. 

De qui le provincial a-t-il reçu cet ordre? 

De notre général ; & le tout pour plaire 
au pape^ 

Le pauvre annbatifte s'écria ; iàcrés papes 
qui êtes à Rome fur le trône des Céfars , ar- 
chevêques , évêques, abbés devenus fouve- 
rains , je vous refpeae & je vous fuis. Mais 
fi. dans le fond du cccur vous avouez que vos 
richeffes & votre puiiTance ne font fondées 
que fur l'ignorance & la bêtife de nos pères > 
jouiSez-cn du moins avec modération,' Nous 
me voulons pas vous détrôner , mais ne nous 
écrafez pas. Jouiflez & laifiez-nous paifibles. 
Sinon praigtiez qu'à la fin la patience n'é- 
chape aux peuples , & qu'on ne vous réduifo 
pour le bien de vos âmes à la condition des 
apôtres dont vous prétendez être les fucccHèurs. 
. Ah miférableî tu voudn 
J'évèque de Vurtzbourg- gag 
Ja; pauvreté évangélique.! , 
Ah mon révérend père ! 
faifs pei>dic! ■ 
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ESSAI 

SDR. 

LES PROBABILITÉS 

tS FAIT Dt JUSTICE. 

X Refque toute la vie humaine roule fur des 
probabilités. 

Tout ce qui n'elt p»s détHQntté aux yeux i 
ou reconnu pour vrai par leS parties évideni'- 
ment iutérellees à le flier , n'ett; tout au plus 
- que probable. 

J'ignore pourquoi l'auteUV de Tartide prc 
habilité dans le gland dîdionnaire eiicyclopé* 
dique admet une demî-certitude. U me fem->- 
ble qu'il n'y a pas plus de demi-certitude que 
de demi-vérité. Une chofe eft vraie ou feuf- 
fe I point de milieu. Vous êtes certain ou 
incertain^ L'inrertîtude étant prefque toujour? 
le partage àe l'homme , vous vous détermine* 
riez très-rarement , ix vous atendiez une dé> 
Bionftratjoe/ ;;- ' ■ . 

Cependant il faut prendre un pard , -& il 
ne faut pas le prendre au hazard. Il eft donc 
nécefiaïre à notre nature faible , aveugle , tou- 
jours Tujette à l'erreur , d'étudier les proba-> 
biliiés 
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t)ilités avec nuïant de foin que nûus aprenons 
l^rithniétique & la géométrie. 

Cette étude des probabilités eft la fcience des 
juges: fcience auifi rerpetftable que leur auto- 
Hté mënle , {luirqu'elle eit le {bndement de 
leurs déciHuns. 

Un juge paiTe fa vie à pefer des probabili- 
tés les unes contre les autres » à les calculer , 
à évaluer leur force. 

Datls 1ë civil, tout oe qui n'eft pas foumtâ 
à une loi clairement énoncée e(t fournis au 
calcul des probabilités. 

Dans le criminel j tout ce qui n'eR pas 
prouvé évidemment y eft fournis de même , 
(nais avec une dîférence edentielle. Quella 
, cft cette diférence ? Celle de la vie & de la 
mort } celle de l'honneur de toute une famLll9 
& de fort oprobre. 

S'il s'agit d'expliquer un teftament équivo- 
que, une caufê ambiguë d'un contrat de ma-> 
riagé, d'interpréter une loi obfcure fur les 
fucceilions, fur le commerce , il faut abfolu- 
■nent que vous décidiez^ & alors ta plus gran-' 
de probabilité vous conduit. Il ne s'agit qus 
d'argent. 

Mais il n'en eft pas de même quand il s'a- 
git d'ôter la vie & l'honneur à un citoyen i 
alors la plus grande probabilité ne fuËt pas* 
Pourquoi ? C'eft que fi un champ eft con- 
telle entre deux parties, il eft évidemment 
néceflaire , pour l'intérêt public & pour la iuf- 
tioe particulière , que l'une des deux parties 
poflïde.le champ. Il n'cft pas poffiblc qu'ii 
Mélanges. Tome IX. G 
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n'apartienne à pcrfonne. J\'Lais quand un hom- 
me eft acufé d'un 1 délit, il n'efl: pas évidem- 
ment néceffaire qu'il fait livré au Vioureau 
fur la plus grande probabilité. 11 eft très- 
poflible qu'il vive làns troubler l'harmonie de 
rétat. 11 fc peut que vingt aparences con- 
tre lui foient balancées par une feule en fa 
^veur. C'eft là le cas & le feul cas de ta 
doArine du probabtiifme. 

Si dans le fameux & trifte jugement contre 
d'Angladc & fa femme, on avait pefé proba- 
bilité contre probabilité , indice contre indi- 
ce, un gentilhomme innocent ne ferait pas 
mort aux galères après avoir fubi deux fois la 
torture. 

Les juges de Touloufe, qui condamnèrent 
Calas au plus horrible fuplice , devaient avoir 
certainement plus de ptéfomption de fon in- 
nocence que de fou crime. 

Les juges d'un bailliage de Bar, qui firent 
périr en 1768 un pète de fjmille , un vieil- 
lard nommé Martin, fur la roue, le condam- 
nèrent fur les plus faufles conjedures. Un 
meurtre & un vol s'étaient commip fur le 
grand chemin, à quelques pas de la maifott 
^e l'acufé. On trouva fur le fable ]a trace 
de deux fouliers , & on conclut que c'étaient 
les fiens : un témoin du meurtre fut confroi^ 
té avec lui, St dit: et n'efi pas là Pajfq^n.... 
Dieu foit hué, s'écria le vieillard innocent., 
en voici tm qui ne m'a pas reconnu. Le juge 
interprète ces paroles comme un aveu du cri- 
me.} il crut qu'elles Cgnifiaient: je fuis cou- 
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faile ^ OH tie rrCa pas rtcotmu. Elles lîgni> 
fiaient tout le contraire i mais la femence fut 
portée, te coiidittriné trnnst'érc à Paris, & té 
Jugement confirmé à la Tournelle dans un 
tems où de malheulreures afaires publiques ne 
permettaient pns un examen réfléchi des mal- 
ncurg particuliers. L'innocent reconduit au 
bailliage de Bar fut exécuté , fon bien con^C- 
^ué, fa nombreufe famille difperfée. Quel- 
x\\Ki jours après i un fcéiérac condamné Se 
flxécuté dons le même, lieu, avoua à la po- 
tence ^u'il était coupable du meurtre pour 
lequel un père de famille très- vertueux avait 
éti rompu vif. Il elt évident que le juge n'a- 
Vait porté ce jugement afreuï que parce qu'il 
ivait très-rrial ràifonné. 

La fatale méprife d'Ardlis était éricdr tonttf 
téconte, elle criait vengeance. Le confeil d'Ar- 
tois, réformé depuis ^ avait eri 1770 con- 
dariiné un jeune homme très-eftimable, hora- 
nié Montbaillyi à mourir fur la rOue^ & fît 
femme* dont il était tendrement aimé, à ècté 
Irûlée. Mombailly fut exécuté dans la ville 
oc S, Orner, le fùplice de fon époiife fut dt- 
fcré [Wtce qu'elle était greffe. On a eu Ui 
tertis d'obtenir dw chef éclairé de la juftice 
que te procès fût revu par le nouveau con- 
«il d'Arïas. Les deux épotlx ont été abfous 
d'une voix uilanime; . La malheurèiife veuve 
«ft revenue. en triomphe darts fa patrie» tout 
St. Orner a couru au-devant d'elle, oit a al- 
lumé dg» feux dé ioye^ on a donné une fite 
i i'av^U qui ■ datendd- l'ituiocence— ' CetW 
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femme vit refpeftée , mais elle vit pauvte i 
fon vertueux mari a été roué , & les juges 
qui Tont alTaflîné juridiquement reftent tran- 
quites. 

Il faut le dire, ces exemples étaient très- 
&équens il y a quelques années : la juftice 
était égarée hors de fes limites i l'atention por- 
tée aux afalres d'état, la précipitation» &w 
ne fais quel faux honneur ataché au dé(îr is- 
cret de fe rendre redoutable coûta la vie i 
plus d'un innocent; & de cruels fuplices Aii- 
virent de légers délits qu'une coruption pater- 
nelle aurait fufifàmment expiés. L'Europe ea 
fut indignée, & n'en parle encor qu'avec une 
horreur douloureufè. 

Un fameux procès civil & criminel atire à 
çréfent l'atention de toute la France. Il n'eft 
fondé que fur des improbabilités. Les juges 
ne peuvent être embarafles qu'à découvrit 
quelle eft la plus abfurde. Il n'eft pas quef, 
tion ici d'aléguer des loix qui fouvent fe con- 
tredilènt, de concilier des coutumes extraites 
J'une de l'autre, & opofées l'une à l'autre i 
de débrouiller les commentaires confus de 
quelque interprète obfcur d'une loi ouUiée. 
Ce grand procès , fupofé qu'il refte dans l'ét- 
tat où. il eft, reffemble à une énigme, dont 
Je raot.fera. trouvé par la fagacité des juges 
après IcB'plus pénibles recherches, 
r ■ Une veuve obfcure, inconnue , logée dan» 
-la FUS St.- Jaques à Un troifîéme étage avec 
■toute, fa famille, liée avec des courtières, dont 
£un&- fut..aittrefois. enEecmée à l'hôpital , une 
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veuve qui pantiâàit tout au plus )ouîc du né- 
ceflàire, acufe un homme de qualité, un ofi- 
der- général de vouloir lui voler cent mille 
écus; & l'oâciEt-général acufe la femme & la 
famille de lui excroquer cent mille écus. 

Dans le cours de ce procès la femme meurt, 
^ée de quatre-vingt huit ans , & avant d'ex- 
pirer, protette devant Dieu & par-devant no- 
taire, que les cent mille écus ont été téelie. 
ment prêtés à roâcier-générat. 

Avant d'examiner 1^ probabilités pour & 
contre dans cette afaire flngulière, commcn- 
);ons par raporter un procès non moins étran- 
ge , qui ocupa le confeil de Bruxelles en 1740 
& 1741. 

Histoire de la teuve Genef. 

LadameGenep» veuve d'un commis à cent 
écus de gages dans le Brabaiit hoUandois , en- 
voyé dire au jéfuite Yancin , Ton confeâeur, 
& procureur des Jéfuites de Bruxelles, qu'elle 
elt très - malade , & le prie de venir vite la 
confelTer. Le jéfuite arîve, il la trouve agi- 
tée de convuifions , car il y en a dans Bru- 
xelles comme dans Paris. îfon fht , lui dit* 
elle, vous avez fans doute placé avantageufe~ 
tuent tues trois cent mille florins de Hollande , 
C-cela fait 640000 livres de notre monnaye. ) 
Père Yancin, qui la crut en délire, lui ré- 
pondit : mVm foyez pas en peine , ne fongez, qu'à 
"Vitre ame. ...Je veuxfavoir , Réplique la dame 
ea haûffant la voix, fi tes trois cent tnilleflo- 
G 3 
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fins que je vous ai confiés foMt en fureté? 

fh oui , encor une fois , ma l/oane , calmer 
vont.. .. Mais mon père, trois cent mille florins 

en or font quelque chofe Je le fais: ce font 

des bagatelles qui ne doivent pas vous troubler i 
'fejfemiel ejt de fe confejfer ^ de f aire f on fa- 

(ut Ahf monfaliit, oui, je veux faire woiï 

Jaluti niais f ai la tête fî-bouleverfée de mes trois 
cent mille florins , que je ne tue fouvifns plus' 
de mes péchés. Je j'srai peut-ètr^ demain phtt 
tranquile, ^ alors f aurai la confolation de 

me confejfer A demain donc, ma chère tn- 

fant. Il lui lionne fa béiiédiAion & s'en va. 

11 y avait derrière U tapifièrie un notaire ■ 
un avocat & deux témoins qi^i rédigeaient 
par écrit toute cette coiiverfation. Ces mef- 
Jieurs payaient pour être des nouveaux; difcî- 
jîles de St. Auguftin, qui n'étaient pas fâchés 
de procurer quelque hiimitiation falutaire amc 
difciples de St. Ignace. Le lendemain, ma- 
dame Genep , au lieu de longer au làcremene 
de pénitence , envoya un huiflier fomnier foii 
confelfeur de jullifier de l'emploi de cc« trois 
cent mille florins , ou de les rendre en efpcces 
Tonnantes. 

On peut juger quel bruit ce procès escita 
en Flandre, à Vienne, & même à Romcî 
la fociété fe défendait en difant qu'il était îm- 
poflllble que madame Genep, veuve d'un pe- 
tit commis, eût jamais eu tant de florins. Ma- 
dame Genep foutint qu'elle les avait légltima- 
ment gagnés i», c«w, fuh^ irtouûeur le |)rinç« 
0'Orange. 
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Il y avait à cet aveu quelque probabilité. 
Madame l'archiduclieirc gouvernante des Pays- 
Bas fut obligée de dcputer à monGeur le 
■prince d'Orange , pour le prier, avec tous l^s 
méiiagcmens polfibles , de vouloir bienlui di- 
re s'il avait pouiTé la géiiérofité jufqu'à faire 
un n beau préfeut à madame Getiep. Lb 
prince répondit qu'il pouvait être tombé dans 
quelques péchés , qu'il ne fe fouvenait pas iî 
madame Genep en avait jamais augmenté le 
nombre, mais qu'il n'était ni aJ&z riche, lii 
air.'z fot pour payer (1 chèrement uaç pallàdç. 

Pendant cette négociation , les cabales fc rauj- 
tipIîMont à Bruxelles. On trouva un honnête 
Êacre qui dépofu qu'il avait mené madanv: 
Genep à la porte des jéfuites avec des facs 
pleins d'or. C'était aparemmeiitna £acre jiin- 
fénilte. Il jura que lui-même avait porté les 
facs dans la chambre de père Yanàn , laquel- 
le il dépeignit parfaitement ; & il ajouta avec 
la candeur de l'innocence qu'il était tombe 
deu^c fois en fucombant ibus le fardeau. 

A peine l'ambafTadeur dépêché à la conf- 
cience de moiifieur le prince d'Ocange fut-H 
de retour avec la déclaration qui Ji'ecait paï 
k l'avantage de madame Genep, que cette 
bonne femme mourut. Mais en mourant elle 
protefta que le père Yancîn lai devait légiçU 
mement trois cent mille florins. 

Comment concilier la probabilité réfultaiite 
du certificat du prince d'Oraiige avec, ceile 
"que fourmifait le teftament de mort de mada- 
me Genep ï Les. héritiers de. cette boim» 
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■femme n'ofcrene pourfuivre le procès, le 6a- 
cre janfénifte s'enfuit, les jéfuites gardèrent 
l'argeiiC, fupofé qu'il y en eut, & ils ne gar- 
dèrent que leur innocence , fuporé, cotninç 
je le crois , qu'ils ne fuffent point coupar 
blés (a). On voit allez qu'il eft fouvent très- 
dlficile de découvrir la vérité, foit qu'elle fe 
cache dans le fond d'un puits, Toit qu'elle fe 
réfugie dans la chambre d'un jéfuite ou d'uti 
janfénifte. 

Prenons maintenant nos balances , pour pe- 

■fer les vraifemblances entre la vieille pauvrp 
veuve qui jure avoir prêté cent mille écus en 
or, & un maréchal de camp qui jure ne le^ 

■ avoir pas requs. 

Première probabilité 
en faveur de l(t veuve. 

D'abord, madame, comme a très-bien dit 
Tavocat qui plaide contre vous, pour prêter 
cent mille écus, il fBUt les avoir. Il n'eft 
pas à croire que vous euflîez cent mille écus 
en or depuis longtems, en demeurant avec 
toute votre- famille dans un galetas de la rue 
St. Jaques. Vous avez articulé une origine 
àe cette fortune fecrette, mais vous n'en ave? 



(*) La même hiftoire eft rncontée dans nne lettre qui 
courut à Paris, mais avec des parti eu la rites nii peu dt 
Hrentcs. Il (ft aire de s'informer à Bruxelle! dn dtt^I 
;(if pette jtiange ayanfure. 
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Jamais fourtii la moindre preuve; cependant 
comnte ta vHof^ ^^ phyitquement polEble, 
cette probabilité fera comptée, & elle vau- 
flra , 1. 

s E O ONDE. 

Votre petit- fils dit que vous lui confiâtes 
cet or pour le prêter à [ix~ pour oenc à un 
oficier qui était mal dans fes afaîres , & qui 
n'était connu ni de vous ni de lui ; cela efli 
encor pofiîble, quoique fbri extraocdiiiaire» 
^ j'évalue cette polTibilité à .... a. 

Troisième. 

Votre petit- fils prétend qu'il porta cet or 
ipied, antreiae voyages, de Ton galetas chez 
J'oficier. Cela eft phyfiquement poffible'& 
moralement ridicule. Il &ut être fou pouc 
porter tant d'or à pied en treize voyages , i'et 
pace de deux lieues & demie ou environ , & 
pour marcher cinq lieues en comptant les re. 
tours, tandis qu'on pouvait aitement tranH. 
porter cette fomme dans un carolTa de loua. 
ge , ou dans celui de l'emprunteur. La vrai- 
femblance pour vous eft ici zéro, & la proba- - 
biliié contre vous êll au moins ... 50 

CLU A T R I E M B. 

Enfin vous avez des billets de cet oficier, 
G 5 
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valeur reçue ; la probabilité peut ici s'évaliief 

à loo. 

Elle doit même «tre ngardée-en. jullice 
comme une évidence entière , fans autre exa- 
men, fi elle n'elt pas balancée par des pro- 
babilités opofées- & plus fortes qui puilTent la 
détruire. 

. Voila donc iufqu'à prcfent 103 probabilités 
que <je trouve pour la famille de la veuve , 
contré le gentilhomme, o6cier-général , donc 
il faut retrancher ^0. Reile à çj, 

r Voyùns ceiies qui militent en faveur de To- 
ficier, .... 

Première FRQBABrLiTé 

poitr rqfcier~généraL 

Ses ETOcats aflurent que voulant emprunter 
de l'argent-, îl a employé une courtière qui 
ett morte, pendant le procès , que cette cour- 
tière était une maquignone d'ufaires>-qai prè- 
bât & empruntait i'ur gages; qu'elle promit 
de lui faire négocier Tes billets par le moyen 
de la veuve & de fon petit-fils , lequel ayant 
travaillé chez un procureur & ayant fait fon 
droit, {>ouvait fervir dans cette négociation. 
L'pfitier .fit .donc pour cent mille écus de bil- 
lets payables dans dix-huit mois à fix pour 
cent; il donn^ lui-même ces billets à la veu- 
ve chez elle pour les faire négocier par la cour- 
tière iSc par la tàmille de: la vieille. Il dit 
avoir eu r^mpjmdeiicc de ne point tirer de re- 
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pontiaiflànce de ces billets , qu'il fe contenta 
(l'une modique fomme de douze-cent francs, 
en atendant que ces billets fiiiTent négociés. 

Il n'ell; pas naturel ians doute, qu'un oâ- 
cier, un père de famille, âgé de quarante-cinq 
ans, dont le bien ert en dire<f\ion, i'oic aire? 
neuf en afatres , alTt^ fîmple , pour contier 
des billets d'une H grande importance faits en 
tirer un reçu. Et à qui les confie-t-tl? i 
une veuve de quatre-vini^-huit ans qui peut 
liiourir demain , à un jeune inconnu B's de 
cette veuve. C'eft tout ce qu'il aurait pu faire 
s'il eût négocié avec le banquier le plus acre- 
dite de l'Europe. Aufli iivons - nyua dompté 
pour ipo la probabilité qui s'élève ifti contre 
lui. 

Mais de cela même qu'il érait environné de 
créanciers , & que lôn bien était en diieétion » 
il réfulte qu'il était capable de celte irtfelver- 
tance. Il a pu fe faire illufion, il a pu fu^ 
pofer que te petit-fils de la prèteure pourait, 
de concert avec la courtière , lui procurer 
fur ces billets quelque fomme d'argent dan* 
Fefpérance de toucher un jour de lui JOOOOÔ 
liv.i c'eft une fatale reflburce , mais elle eft 
très - poflihîe , & n'eft que trop ordiiMiife à 
ceux qui fout chargés de dettes. Cette BOn- 
jeflure , alfez plaufiblè par les circouftailots qui 
l'acompagnent, diminue un peu la force d« 
l'extrèihe probabilité qui l'acable j je la dimi« 
iltie d'un dixième. 

La pauvre fumitle rede donc contré lui , 
iPHt compté 1 en poffeffion de 43 -probabilités. 
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Seconde. 

■ n eft avoué de parc & d'autre, que le len. 
demain du jour où le jeune homme prétend 
hii avoir porté cent mille écus en treize voya- 
ges , l'o&cier eft allé lui-même au troifième 
étage de la veuve. Là, il lui a fait à fon or- 
dre des billets pour trois cent vingt-fôpt mille 
Uvres , en comptant les intérêts. Là, il a 
lequ d'elle un Tac de douze cent francs ^ & 
ces I200 Uvres font à compte de cette fom- 
me de 300000 livres qu'on doit négocier avec 
lui , & que le jeune nomme dit avoir délivrés 
la veilje.à douze cent francs près- 

Voila une preuve très-forte qu'il était inu- 
tile que le jeune homm^ eut &it cinq lieues 
à pied, comme un coureur, pour lui aporter 
cent mille écus en or. Il aurait pu très-aifé- 
jneht faire mettre cet or dans une caSètce chez 
fà mère-i la caflctte eût été portée dans l'é- 

Ïuipage de Toficier. Cette vraifemblance en 
i faveur devient très- forte , mais elle eft moin- 
dre que celle des billets qui parlent en julti- 
ce : je l'évalue à la moitié. Je comptais la 
arôbabilité extrême réfultante de ces billets 
a 100, dont j'avais foultrait cinquante pour 
la chimère des treize voyages en une maii- 
née, il reftait cinquante pour la veuve, ces 
ÇO» dont j'ôtaici vingt-cinq, étaient réduits 
à 43i relie 18 probabilités pour les prêteurs 
^ rien pour le maréchal de camp. 
. Cependant la couitièie qui a cpnduit cett^ 
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étrange afâire reçoit une lettre du matéchal 
de camp, dans laquelle il lui fait entendre 
qu'elle ne fera payée de Ton droit de courtage 
que quand il aura reçu les cent mille écus. II 
elfc probable qu'on n'écrit point une telle let> 
tre , quand on peut être démenti fur le champ 
par cette courtière même , par toute la fàmiU 
le, par fes propres billets. 

Il eft très probable qu'un gentilhomme qui 
B befoin d'argent, & à qui une entremetteufe 
vient de faire compter trois cent mille francs 
en or, ne refufe point vingt-cinq louis i cet- 
te entremetteufe. Il ne parait pas même dans 
ta nature que ce gentilhomme forme le def^ 
fein abfurde de nier un jour le preft qu'il n 
reconnu, fi en éfet il a reçu l'argent. 

Quand je ne mettrais cette vraifemblance 
que pour dix-huit , il y aura alors égalité de 
'vraifemblance & d'incertitude. Ici la guerre 
eft déclarée. 

La veuve & les fîens commencent par pré- 
femer requête au lieutenant - criminel. £lta 
fe plaint que Toficier ait féduit Ton petit-fils, 
elle avance que ce jeune homme lui a porté 
tout fon or , elle craint qu'on ne la paye pas, 
atendu que l'oficier vient d'écrire qu'il atend 
ces cent mille écus , lefquets il a cependant 
touchés. 

De fon côté Toficier court chez le Heute- 
.nant de police , il expofe à ce magiftrat qu'il 
a eu la confiance imprudente de donnera une 
femme de 88 aus des billets payables à or- 
dre , lefqueis doivent être négociés; qu'il n'a 
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point reçu l'argent de fes billets , & que la ft« 
mille de la veuve prétend les lui taire payef 
à réchéance. Ainfi donc les deux partiei 
plaident aVant le terme; Tune die: (Su abufi 
de mes billets & de mon imprudence ; l'autre 
crie: ori me prend mon or. Chacun fe plaint 
d'être volés à qui croire ? Le magillrat dé 
la police, ne voyant de preuvçs ni d une pare 
ri d'une aiittei conclut qu'il ftiut en cher- 
cher en tâchant de tirer la vérité de la boui 
che du jeune homme que l'hiftoiredes treize 
Voyages à pied lui rehdait fort furpeû: 

Il pouvait raifonnet ainfi. "Voila un geni 
j, tilhomme endetté qui parait avoir fait des 
j, billets de 300060 livi pouf eii tirer peut- 
^ étire quarante mille comptant dms Tihcerti* 
^ tude d'être en état de leS payer ; il s'effi 
j, aveuglé, il a très-grand tort, mais fts ad* 
„ verfaires femblent avoir un tort plus fu- 
i, nette & bien plus reprchenfible ". 
' Il pouvait intimider la vieille , mais elle 
était trop afaiblie, & fon âge la rendait ret 
peiftablc. Il imagine de fiiirê examiner le pe* 
lit-fils & là mère, fille de la vieille, par urt 
procureur acirédité en qui il a dotiBaiicé , pa^ 
tiH inlpedeur de police int-llîgent, & par uti 
tomrniflkire réputé très-fagC. La courtière 
pouvait dnlinet de plus grandes lumières fiti 
ces obfcurités, mfiîs la fatalité veut qu'elle! 
meure dans ce lems-là même. On he peut 
donc rien démêler dans ce labyrinthe que paf 
les partibB mêmes'. 11 cft à croire que le itta- 
glfitac de la potîca , «n doniiahe audienca à l'o* 



D,nlz-MNG00«^|C 



tS HAtt Dfe JÙSTlCÊi Itl 

ficier, a employé toute fa prudence i décou- 
vrir s'il était de bonne ou de mauvaife foi* 
& que fa longue expérience lui a fait conclu- 
re que la famille du galetas devait être cou- 
pable i fans quoi ce magillrat tuî aurait dit : 
•vous avez fait des billets, payez-les à rédjéan-^ 
cti il n'y a là tri matière à frocès tti objet de 
police. Nous mettrons cette vraifemblance pour 
tiix en faveur de l'oScier ; ainii de ce chef il 
aura dix fur fes adverfaires. 

Les oÊciers de la police fe traniportent au 
troilîéme étage où demeure la làmille acuféç 
& acufàtrice, ils y voyent l'ameublement de 
ta pauvreté , ils ne peuvent croire que des 
gens qui n'ont' pas pour cinquante louis de 
meubles ayent eu trois cent mille francs à 
prêter à un militaire chargé publiquement dç 
dettes. Les treize voyages leur paraillènt fur- 
tout une fable abfurde. Il faut «profondir ce 
milfère. 

On mène doucement le petit-6ls & fa mè^ 
re chez le procureur à qui le lieutenant de po- 
lice s'en raportait, & on laiâè ta grand'-mèrç 
tranquiie , fans infulter à fon âge en l'éfaroUr 
chant. 

Le maréchal de camp de fon côté fe rend 
fecrettement chez ce procureur , jufques - là 
tout cil dans l'ordre , & les deux parties coUr 
viennent de ces faits. 

Les avocats de la famille du troifième éta- 
^e difent qu'on a cruellement maltraité, la mè- 
re & le 'fils chez le procureur. Les avocats 
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du gentilhomme le dénient Aucune probabî^ 
bté cncor fur cet article (h). 

L'homme aUX treize voyagea à pied prétend 
que le procureur, dans un mouvement d'in- 
dignatioil, lui déboutonna fa velle pour faire 
voir fa chemife ftle & groflîère , & lui dit i 
iitaibeureux ! tti n'as pas de chemije » ^ tu pré* 
tens avoir prêté cent mille éctii ? 

Cette exclamation parait à fa place & ce tm* 
fonnement eft judicieux. Il eft probable qu'un 
homme qui difpofe de tant d'or a des che- 
mifes, comme il eft vraifemblable qu'il ne fait 
point cinq lieues à pied pour aller hasarder 
cent mille écus. 

Ceft une probabilité contre le jeune hom- 
me en faveur de l'oôcier plaignant. Mais 
elle ne peut être évaluée à plus de quatt^cf 
parce qu'après tout, le petit^fils d'une vieille 
femme qui a cent mille écus en or peut n'en 
pas recevoir beaucoup de fa grand'-mère. AinG 
Toficier aurait qitat&r^ en fa fâveui*. 

Enfin après un long interrogatoire, après 
qu'on a mis en ufage les raifons & les mena- 
ces , la mère du jeune-^homme avoue le cri- 
me en pleurant: elle contèflè qu'on n'a délir 
vré que i2oo L. à l'oâcier, & que les treize 
voyages font une feble. Alors un commis 
de l'infpe<5teur de police lait mettre des me- 
notet 



(&) Il ell à remarquer qOe les avocats des' Henx par- 
ties font dmm^tralenent opoKs iiit plufieun faits effeit- 
tieU , ce qui augmente l'incertitude. 
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rfitî je Ji»titrai , Jî Toit vent , qmfti v«/é/OM« 
Farts. ■ Ce commit do police «tait-il en droit 
de charger ds ïers un doâeur en dcoici' elt", 
il permis .de traiierainû un citoyen'i Ce com- 
içis iu« parait .puni&bte : mais enfin le doc-. 
teur en droit avgue. 

:. ta itière d. le àls font lïondulta chez. le çom* 
ifiiilaire qui p%^ {lour un hootme très-dou^ 
& très-fage: on Àce les mençtss au Als* &- 
toMs deux libres ûgnenc devant lui l^ur con-r 
ctemna^iott. On les mène «n prifon, & la. 
ch;OiEè parait juftc. Alors ptu9 de proUibilité 
en tftveui^d«ja«uies ,; tout eft contc'eux, tQUt.- 
c^ pctuc le mwroclul .d< camp. • 

On croiiaic qiM Vai^ke finit itii s point du. 
tout i on. la ïm \Àtat^t revivre. Ce petic- 
fil^,^; U «ère ténuâent leur avfju, & ra-.- 
vi^antifit contsf .ioirâguaure. Ils fouticn-'.f 
n»^ qu'oki .le» 9 violenté» ohefl le procureur,. 
qu*ou Ifs a bcintS'i -qu'i>a les s menacés de la- 
Goir4e!<s'iUi oe .lîgàyie^C pas. Ils orient qu'ils . 
ont cédé àf .la[fy.«mntft, mais qu'eafin « a/aiiC: 
rçgsi^ieufs feas, ils pTpàrent toutde lajuf- 
tififf. .'....■. 

. Ici, lé ci/ck/ d»t pi^Militét augmente con— 
u'etiX' Voua prétendez avoir été malctaités,; 
&: yoiK- figtiea ehei i)R commillâire que vous < 
méritai da l'èKe i 1V911S dites qu'on vous a 
traita 4k coquin, & vous fignez que vous 
étps .4es; ; coquins ! Vous criez qu'on vous. a. 
meto^Pfs de la corde * d( vous (ignez que vous . 
aY97/&i[ wie. A^D à v«us &ire pendre! £ç 
Mélanges. Tome IX- H 
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«hez qui écrivcB-vous votre condamnatioti'?' 

Chez un coinmiiTaire honnète-homine >. à qui* 

vous^puuvieK Aa cotOrtiwe tendr^ une plainte^ 
juridique contre vos bouteaux qui vous -onti' 
feic ( dites-vous ) tant de violence. La crainte^ 
a araché votre aveu & condwit votre iftain *= 
Quelle crainte avîez-vous , fi ¥o<is étiez în- ' 
nôcents ? C'était aux fitpots- de la police ^ à 
ces bouceauic volontaires de dei^x citoyénsii' 
ttembler. J Ne fentcz-vous pas- qu'en les dé-' 
fëraiic à la juittce , vous aviez poux vous tout-' 
Paris' & ^oute la France? Le' peuple anraitP 
Voulu décnirer ces barbares. .Leurs^vexatteiïS-' 
étaient ce qui-pouvait-vons-ariver^^ plus avait. ' 
tageux. Il n'y a pas un 'hmnme danâ Faïis^ 
qUi à votre" place eut été felri»mfent tenté' de 
niire le 4âche menfonge que- vous dites avoir' 
lait. Quoi!- vous dodeuc en droit Vous men-î 
tez pour vobs eoiivrir d'optobïe: vous & vo-' 
we ayeule & toute Votre pauvre femilk ! .VtmsK 
vbus catomAÎeï «xpièGf pour ^perdre -cent-A^let' 
c£us que vous réclamiez t-WUs vous' calom^ 
niez pour voiis pwdre 'Vousumèmes > ' -^ ■ :■ - • 

- Cette piobabiJité contre votis-&-eti fàV8llt< 
de votre adverfaire ell très-grande. Je V>»i- 
value au double de la vraifembFaïke , qâl tialf- 
fait des billets deroBoier, c'e(t-à-dire, à^J^uè-'' 
ctnt. Ainil il a pour iQt deux sent quatOfief^ 
Un folliciteur de procès' (jeTie puiff^le henn.- 
mer Autrement , puifqu'il fwllicite ) utt hôîhJ'i 
me dis-je» qui'n'eft ni paretit, ni ami de la-'' 
fjmille , achète ce procès--^ -votre ^tf^*^ 
mère,- pour.la-fommtd? Cent ^Ux'mille livres 
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qu'il doit prendre un }oifr fur les biens tefi 
tant au maréchal de camp , s'il le- gagjta j 
moyennant quoi il fe charge des fraix. VoU 
la un étrange marché. On dit que là feulé 
convi<ftion , la feule pitié pour une famille 
opriraée , lui a fait entreprendce- cette aâion 
généreufe. Il ne falait donc, pas ravïHr-cii 
prenant de l'argent. Si au contraire il -eu 
avait donné, comme tant de perfonnes èit<oiit 
prodigué dans la cataftrophe de Calas &- ^es 
Sirven pour Venger l'iimocence évidemment 
reconnue, il mériterait l'efHme & lit rbcon-> 
naillânce de tout le public i & la probabilité 
pour la caufe de la famille augmenterait'Xdn- 
fidérablement. Mais fa conduite întetefllie' ,• 
loin de fortifier tes vraifembtancw v les- dï- 
miiiue. .1 ,.;-■... , 

Toutefois il paraît qu'elle ne Us diminue 
pas de beaucoup rcar il Ëcpéut-quë cet hom- 
me foit àvidc , & que la- ftiraille' foit rnno- 
ccnte. -H eft vraïfemblable furtout qu'il ait 
cru qu'en juHice ré^e , dôs billets payables 
à brdre' l'emporteraient fur toute autre confi- 
dérationi qu'on jugerait au parlement com^ 
me on juge aux confuls,-& à la -coflfervaJ 
tion de Lyon ; que les preuves tellîmoniffles 
ne feraient point admifes» -quand Us preuves 
par écrit parlent fi liant. 

Que fait-il donc ? C'eft lui qui ranime le 
courage abatu du jeuite homme & de fa mère 
qui ont fait l'aveu du crime à eux imputé :^ 
c'eft lui qui les excite à renier cette confef- 
fion extorquée par la violence. IL dreâè, leur 
' H 2 
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requête, il parle en leur nom, il les prcfentc 
au public & aux juges comme des viétimcs 
.£>us le couteau de la tyrannie. 1\ obtient 
leur ^largifièment. Frefque toute Ut France 
élève la voix avec lui pour une famille du peu- 
ple trompée, volée , oprîmée par un homme 
qui n*a pour lui que fa qunlitc & des dettes. 
Ces, dettes le rendent trèvfurped j fa qualité 
ne lui fert pas de défenfe dans Terprit d'une 
nation allarmée. qui a vu tant d'hommes in- 
dignes de leur nom fe deshonorei; piir des 
aâions balTes & cruelles. 

L'intervention de ce follîciteur ferait donc 
une grande probabilité pour les acufés , fi elle 
était granùte ; mais étant mercenaire , elle 
femble être contr'cux ; & .tout ce qu'on peut 
faire de plus ^vorable pour eux , c'efl de ne 
la pas «impter.i 

Le calcul va bien changer. L'aycule , fut 
qui roule toute l'a&ire , paye,en6ti le tribut 
à la naturpi elle Fe(;oit fes lacremeiri* & fait 
fon teftament le jour mime de fa mort. 

D n*eft. point dit. par (^ avocats qu'elle ait 
fait fetqatat fur l'eucharjftie d'avoir prêté les 
cent mille écus au . matcchal de camp } mais 
elle,. le dit par fon teliament. Et cet aâe , 
fait immédiatement ;^>Iès fa communion, peut 
être regardé comme un ferment fait à Dieu 
même. Cette probabilité * dépouillée de tou- 
tes les rirconfiances qui pouraient l'afaîblir, 
eft la plus forte de toutes : elle eft du dou- 
ble plus puiâànte que celle de l'aveu de la 
fourberie , fait par ià fille & par ion petit 
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fils; parce que cet aveu a pu , à toute force, 
kae araché par des viotences. Cet aveu a été 
rétraAé , & le teftament ne peut l'être. Les 
dernières volontés d'une mourante, après avoit 
communié, font alfurément plus croyablet 
qu'une confeflîon faite en tremblant devant un 
commiflaire. Je n'héfîterais pas k faire valoir 
cette probabilité au deiTus de toutes les vraî- 
femblances qui dépofent contre la famille. 

Mais aufli pefons tout : confidérons qu'il y 
a plus d'un exemple de faullès déclarations de 
mourants. Qui a cru tromper Dieu pendant 
fa vie peut croire le tromper à fa mort. Une 
femme qui prête à ufure au defliis du taux 
du roi peut n'avoir pns la confcience bien ai. 
licate. Il parait qu'elle a demeuré dans la rue 
Quinquenpoix , précifément dans le teins du 
fyftëme, & cette rue n'était pas Vécote de 
h probité. 

Cette femme, quiconfirmeparfonteflament 
la vente de fon procès pour (*) ccntdixmiUe 
livres à un foUicitcur , peut avoir été encou- 
ragée par ce folliciteur. Le foin de (à ré- 
putation & de {a famille peut l'avoir empor- 
té dans fon-cccur fur la crainte de Dieu mê- 
me. Entre le malheur d'expofer fes enfans à 
des peines très-rigoureufes , & la hardieâe 
d'un menfonge, elle a pu ne pas balancer. 

(*) tes avocatit ne font pas d'acord fnr la fomme , 
cen di l'oGcieT s^n frai dirent looooo lîv., les autres i'f- 
valuant à 60000 liT. ; ma» il rJTuIte qne ce procis a éti 
Teadn, 

H 3 
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La' Genep) dont nous avons parlé, fit une 
âéclaration plus importante eu mouraat , & 
ells était ËuiHe. 

Dans, rétonnant procès de la comtefle de 
St. Géran , la fage-femme qui i'avatt gardée 
jura fur l'eucliariTUe avant de mourir , que 
IR comteife n'avait point acouché. Et les ju- 
ges n'eureiit aucun égard a ce ferment. 

Un nommé Cognot, ayant afTuré par fon 
teftament que celle qui depuis fe dit fa fille 
lie l'était pas , ne fut point cru par le parle- 
ment. 

Cérifantes inflîiua dans Naples le duc de 
Guifes fon exécuteur teftaraentairc , il lui lé- 
gua (à vaiâelle d'or , fes diamansà la duchef- 
fe de Popoli , vingt mille piftoles aux jéfui- 
tes , trente mille 3 fes parens ; il n'avait 
lien. 

On a vu cent teftaments frauduleux-, depuis 
celui de Ser Ciapelletto jufqu'à celiii de Cé- 
rilàntcs. 

Pourquoi notre veuve afirmc-t-ellc dans ce 
dernier ade que fon petit fils a porté 302000 
liv. en or en treize voyages ? elle ne l'a pas 
vu , & cela peut lui avoir été fuggofé. 

Sa déclaration ne rend pas les treize voya- 
ges de fon petit-fils moins ridicules ; fa fille 
& Ton petit-fils n'en ont pas moins avoue de- 
v:int un commiffaire un crime ailèz girand : 
la polTcffion de cent mille écus en or, fans 
en faire ufage pendant plufieurs amiéesi n'en 
efï pas moins improbable. Elle avait un apar- 
tement de mille liv. dans la rue Quinquen- 
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poix du tetns-du fyllèmc , ■& immédiatement 
ifirèsla mort de Ton mari, elle, pilt un loge- 
m£nt:de quatre cent livres, ce. qui fait croire 
que fon ;nari n'avait pas &it une grande for- 
tupe t Se que ces cent mille ccus en or pou- 
raient bien être une .fable. 

Toutes ces vraifemblance^ , lialancées avec 
Ion teftament ,. paraiflbnt lui 6ter beaucoup de 
fon poids, , Ayant donc porté à cent contre 
la femille. la, valeur de l'aveu fait par les acu- 
fês, je ne ,p«ux porter plus haut la valeur 
4u teftamenc. En ce cas , il y aurait encor 
cfHt quatorze pour l'acufateur. 
' Peut-être dans cette évaluation j'ai trop 
donné à l'arbitraire ; mais le réfultat donne 
beaucoup plus de probabilités favorables à 
l'oScier général 1 qu'il n'en laiiTe pour la fa- 
mille des préteurs. 

■ Ce propès n'eft pas de ceux, dont les Athé-. 
nïens renvoyaient le jugement à cent ans. Il, 
faudra une déciUon. L'oficîer fcra-t-il tenu de 
payer à l'échéance les cent mille écus avec les 
intérêts ftipulés , & fcra-t-il deshonoré? La 
pauvre famille fera.t-elle condamnée à perdre- 
fes cent railla écus qu'elle dit avoir livrés ? 
Les vraifemhlances contr'clle fontellcs aflez, 
piriflàntes . po^ic opérer cette, çoiidamnntion?, 
N'eft-il :p3S à préfunier que les juges fe con-, 
duiront comme ^eft conduit Iç. magiilrat de. 
la- police? Ifs eflayeront pairitous Ips moyens 
permis de forçfif , les parties. à.jpanifefter, la vé^, 
rita qui fe.caç^q,, , 
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Mais n toutes 'les parties bien averties du 
danger d'une rctra<fbition pcriîllent dans leurs 
demandes, que &ire? Les billets de Ibficier 
fcrviront-ils contre lui d'tine preuve incompa- 
rubiemcnt plus juridicjue que Ifl chimère des 
treize voyages à pied, & que là force de Ta^ 
yen fait devant un commjflaire? 

Je fupofe que les juges interrogent le oom- 
iniflaire, l'infpcâeur de police", le procureur 
devant qui la mère & le fils ont :l\^ué U four- 
biTJc Si toute la manœuvre dont ils étaient 
acufés. Je fupofe que ces jugei demcut-eitt 
convaincus de la fageffe de ces trois prépoli^s, 
& qu'ils foient furtout bien perfuàdés qiiHIs 
n'ont eu aucun intérêt dans cette afÀire, puif' 
qu'ils ont été clioifîs par le magiftiftt de la po- 
lice & non pir le maréchal de camp. 

Alors il eft de la plus grande probabilité 
aux yeux de lajuffice que l'aveu du crime 
doit conlèrver un poids conftHérablo, non quant 
aux formes T mats ^uAnt an fonds de VaBiu 
re, & au tribunal de la coiifcicnce & de la" 
milbn. Il demeure plaufible que le follici- 
teur, qui a acheté ce procès cent dix mille 
livres, rend la caufe des acufïs fufpeAe- Il 
demeure probable que la veuve n'a point eu 
dans fon galetas cent mille écus en or dont' 
die ne favait que faire , & dont elle n*a )a- 
iTiais pu prouver l'origine. Il demeure de la ■ 
plus grande vraifemb'nnce que ta fable des 
treize voyages eft abfurde. Les juges pou-, 
Tout fe dire à eux-mêmes , en confultnnt lou-. i 
«es les préfomptiôns : " L'o6cier gênerai, ayant 
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„ mat fait lès afàirés , ayant abandonné tous 
„ fes Wens à fe?. créanciers , voulait empmn- 
.„ tw de'l'icgcnt fecrettemenc, au rifque d'è- 
.„ tre hors d'état de te rendre î & en cela il 
fy éft très-rcpréhenfiblc. Une courtière avide 
„ fe charge de la négociation. Cette cour- 
„ rière s'adrefTe à la veuve fon amie & à foo 
„ peti^fils. L'oficier fait Tes billets avec la 
„ même imprudence"^ doiit 11 a gouverné fon 
„ bien. Les billets une fois donnés dépofent 
„ contre lui : la loi veut qu'on les paye fans 
„ dtfîculté; Mais s'il etl de la plus grande 
„ vraifemblance que l'eniprimtcur n'a reçu que 
„ dou7e cent francs , doir-it payer trois cent 
„ vingi-fcpt mille livres"? 

A la jurifdidion des confuls , à celle de 
Lyon ce ne ferait pas un procès. On n'y 
connaît que l'écriture qui fait' foi ; mai;: dans 
un tribunal fuprème , on juge les probabili- 
tés, on juge le cœur humain, autant que des 
billets à ordre. Une promelTe par écrit doit 
être aquitée fans doutç ; mais H j'ai fait unlïil- 
Ict de quatre millions valeur re(;ue k un man- 
diant, mon billet fera jugé extràvngant & non 
légitime. Il eft plus d'une conjon<aure dans 
laquelle on peut n'être point obligé de payer 
un billet à ord~ 

JeXupofe à p 
les treize voyag 
fe fourberie e!l < 
là déclaration d 
mort l'emporte 

bazarde roiit-ils malgré ces probabUités contraî- 
H S 
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: camp trois 
s touchas & 
côté,^ s'its 
des treize 
it par la fille 
te afiiire ce 
dedépouit' 
te innoceir- 
rancher les 
net pas? ' 
oint en cor 
ûm fnr des 
pourvoyez- 
s qiii a .fait 
fihi efi Ux. ' 
' dès k 6ré^ 
û délicate 
he èri An- 
aiifcellerie ; 
qu'on apélle cour d'équîté, &■ qui 'juge indé- 
pendamment de la loi,' quand ta' Idi èft dif^ 
putée ? ■ 

Décidez, mcffi.eûrs : Vous êtes juftes , éclai- 
rés, apliqués .&' fages. Mais quelle péiiible 

r._.n.:__ J- A. _-:...- J.. ^oniliicil & OÉ tÔU-, 

e pour Ja confumer 
mes, que là cupidî- 
a méciiaticeté àcu- 
is vos yeux!' Vous 
que les 'plaideurs,' 
la aiololcflè dié vûbre; 
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SUR LE p Ro Ces; 

DE 
MADEMOISELLE CAmK 



sUa. loi commande, le magiftrat prononce j 
le public , dont l'arét eft inutile pour l'exé- 
cution des loix, mais irévocable au tribunal 
de l'équité naturelle , décide en dernier ref- 
fort. Sa voix fe fait entendre à la dernière 
poftérité. 

Ce juge fuprème, quoique fans pouvoir, 
& dont au fond tous les tribunaux ambition- 
nent le fufrage , a confacré l'arét du nouveau 
parlement de Paris porté entre le vicomte de 
Bombelles & la demoifelle Canif. Le public 
a fenti qu'une loi dure ne permettant pas en ' 
France à un catholique de fe marier à une 
proteftante par le miniftère d'un prétendu ré- 
formé , le mariage devait être déclaré nul. 
Mm en même tems la bonne foi de la ma- 
riée a été récompenfée par une réparation cil 
\j'c & par une fomme d'argent proportion- 
'c aux facultés du mari i fi pourtant un peu 
j-^irpicnt peut tenir lieu d'un état dans la 
focicté. 
Les juges ont aflîgiié une penfion à la fille 



Dinlz-MNGoOglc 



124 Sun LE VKocis 

née de ce iniimge malheureux. Ils ont m^ 
me eu foin de In recammander au roi comme 
ajmnt droit à Tes gtaces pat les vertus de fa 
inèrc. Atn6 jls ont rempli tous les devoirs 
de la légiflation & de rhumanité. 

Il ne rette plus à la nation qu'à défîrer de 
voir finir cette fêparation funefte , qui a pri- 
vé la patrie d'enriron fept à huit cent mille 
citoyens aciles « & qui plonge encor cent mille 
familles dans l'incertitude continuelle de leur 
fort, dans la douleur de mettre au monde 
des enFans dont la fubfiflance peut toujours 
être difputée, & dont la naiSànce eft regardée 
comme un crime. Cette fatalité dellruétive 
de la population, de la paix, & du bien de 
l'état , réputée autrefois neceflaire , défoie four- 
dement la France depuis près de cent années. 

Les guerres & les aflaflînats de religion fous 
François II, Ùmrles IX , Henri IIÏ , Hem-i IV, 
l-oiiis XIII , furent les motifs qui femblèrent 
déterminer Louis XIV aux févérttés qu'il exer- 
ça dans un tems où ces guerres civiles n'é- 
taient plus à craindre; ii punit les petits-ne- 
veux tranquilcs des &utes de leurs ayeux tur- 
bulens. 

Nous nous fomnies aperçus enfin que la 
médecine trop forte, donnée aux petits-fils pour 
la maladie de leurs grands-pères, n'avait pu 
les guérir. Ils ont perfiftc dans leur culte ; 
mais (î on n'a pu ouvrir leurs yeux à nos 
fublimes vérités, on avait guéri leurs cœurs; 
il fàMt avouer qu'ils étaient de bons citoyens 
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ft dtfs fujets fidièles, dins le tems de U r^ 
vocation de l'édit de Nantes. 

Si on défend pendant la contagion toute 
'communication «vec une province infeâée» 
il elt trifte que cette défenfe tit lieu lorîquc 
le mal e(t entièrement paSi. 

On doit efpéter qu'un juur ta fkgefle du 
hiiniftère trouvera ia moyen de concilier ce 
^u'on doit i la.reli^inon dominante & à lamé^ 
moire de t^uis XIV-, avec ce qu'on doit à la 
nature &; au bien ds la patrie. 

Ce moyen femble déjà indiqué en quelque 
forte par ia conduite qu'on tient en Aizacq;. 
Les luthériens y-jouiHènt làns^ interruption de 
tous les droits de citoyen , depuis que le roi 
eft en pofleflion de cette belle province. Leurs 
mariages lônt feconmis légitimes, ils parta- 
gent les charges municipales avec les cutholi- 
queS. L'univer^té de SttaEbou^leuraparcieitt 
toute entière. Les calviniftss même y poiI&. 
dent quatre temples. Ces trois 'religions vU 
Vent en paix comme dans l'Empire. ^ .; 

B eft donc évident par une expérience faeib- 
teafe , que plufïeurB religions peuvent fublîC 
ter enfnnble fans aucun trouble , atnfî qus 
plufîeurs manttfkâures jatoujès l'une de L'au- 
tre peuvent prorpérer dans: une mcme ville', 
lorfqu'une adiMiniftnitiba' prudente contient 
chacune dans fes bornes. L'émulation les vi- 
vifie t & la difcoide ne les déchire pas. C'eft 
ce qu'on voie en Atlemiigne, en Ruflîei en 
Angieteriet en Hollande, en Suiâe. 
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Lei&ul ofaHacte't qui. poucaît détnii^j m 
Alzace refprit de charité qui: doit régner entre 
tous les hommes, ferait: [leiltètre t'aiicienne 
loi qui défend aux catholique» &. aux pfotçC- 
tans , foie luthériens » Toit cahuniftes , de s'u- 
nir par les liena du mariage; 'Si 8$.' .Paul a 
idit que l'épôufc fidèle ■convertiiTait le 'mari in- 
fidèle , KCtie ^oûverfion oe.dçvait s'opérer ea 
-aucun fî^-pluspconatement qtt'eii France où 
Je fcxola tsmt d'empire* ^0». I«a, plâiûrs, \èf 
Jpeâacles, Ics'fètes brillâmes font le ^rïagç 
ade'la religion, dominatite , où les gracçs-du 
grince , foirveut foliipitées. jpar^ Ijçp femmeçik 
"volent en fouie au-devant ^de ^uicQttqiie. eji 
ieft fulbeptibiB^y: , . : , . - 

. Cette.'^niofcriptiQnideniariages entre çafhfh- 
-ïiques A proÉcftans'eftunaloiiContr-e l'amo^rî 
-elle' fcmÙle :daravoiiée pat la wture s eWe^ftxt^ 
xae dcuxipeiipksy où/l'oii n'en- devrait, .vq^t 
■qu'un jfcuL • .On ne' réîlétjerii paa ici tout :Sf 
-qui.a étêidit.fwr une; matièw (i intérçlSHîJ» 
& fi délioato^:; Cent vblumes ne Valent pi^, vi» 
■arêt du confey. Atenijons de la pry4enGç & 
■de la bonté, de. nos, rois Qei<^u'on n'ob^iéft^ïf 
•jamais, par, éià, argumenfi ds; ^eglogie. . - ■ 
Efpëronsïïoutnos irèrés défunis, une tu- 
Jérance poUtiquejqae jhosiaaitres fiiuront aa»:. 
n^r avec Is tdigioa dont : ils ^^sht les gfroteç}. 
teurs. . :.: .. "" 1.." '.-, 

;. ■.,>. ,- \'."\^^y ,'", ' -.'-'ri,'. 
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Ai 
fel 

qS 

nwnueBRtIdbbé de fJsiigyfaç,. .; :■ . ,„,,'( j^ ,, ,-. 

licite v.àiifevuii' 4tfi $tm^, J$ri»fger-i,. livre T^i^^ 
if***}!*! ^/ife ft êS^/pif k- premier, i 'l'_a^in~_ 
«m .. ^t'i^)Ji»t:^èrê , /»p #/ »i/« /«we; i9»î 

jÔlI|iHÏ*If;j/. .;,-. : ■..'.;, •■ 1 . ■;•_-.: /î 

-.'r :''li3(fr t-nu ■.^j'i.;;!j j.i 'i . ;.'.': :;.:,: i 
-.<w) Pige 361 de l'apologie de la livoeaûon de l'jdlt 
d« NuRejtiJ&.^e ^ St. S^ï&el^mi, .' 
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Cet ordre ne fut donné que dans la bî de 
rfgdenr ;" ft'ftSWfenKnwfoiislalw de grâce,- 
Ji elt un peu trop dur de nous propofèr d'o/l 
fommer nof\frêresV^ nos. fila", à nçç femmes. 
Nous devons d'uutanc plus pencher vers la 
douceur, que nous fonimes dans l'année cen- 
tenaire & dans le mois de la St. Barihelemî, 
fètç pn^rpeu. lugubre-* dans laquelle;, e);i ^fet l^s. 
itérés afltim'nièrelit feurs frères, &• qUe^miîn-- 
£eur l'abbé de Caveyrac nous reproche dans 
pas, de loll 

, jofte^iel!'^ 

nMéémerit.- 

*'dà:tihbr«f- 

•^ti-i^poUE± 

^ :-f, nO 

^eri^imefrV 

à qui l'on qfrtt leur' 'gt)tt^'-Vtls voUlàietlt^htm* 

gét'de'riîlîgion j farëi*oîitJïàiréBs fiit leur rc- 

fili-?' ■Le;''rel^aable;de ï*o« ne ditil pas eï-' 

prefféjrieHt tiil Htfrii Ç^, ^^e la nouvelle "^«^ 

mallàârcâ-'iraiinï dâils-Rwna tftie )fÀe inexpri>^ 

niable , - ^e te pai^s Vrigoir» Xjlf\ Çmvi det. 

tbas-!ès '^cardinaui \i\]a ç le-d, Septembre ,. ref- 

mercier Dieu dans réglife de St. Mar«^' qaài 

le lundi futvant il ât chanter une melTe fo- 

j.r ; .', .:.:.., ..,: ■ i.... ; .., ,„; . ,'i i^^. 

(■) Page première de TriiiaïftitMu Aifls'SKBAfto^''. 
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A Mr. L'ABfli DE Caveyrac. 189 

Jemnelle à la Minerve, qu'on tira le canon, 
qu'on fît des illuminations , qu'il marcha en 
proceflion le g Septembre à l'églife de St. Louis , 
qu'on mit à la porte de cette églife un écri- 
teau par lequel Charles IX remerciait le pape 
de fes bons confeils qu'on avait exécutés &c. 

En eft-ce alïez pour réfuter monfieur l'abbé 
de Caveyrac, faut-il nous forcer à rapeller ce 
que nous voudrions enfevelir dans un oubli 
éternel ? 

Comment peut-U dire que cette afaire ne 
fut que l'éfet d'une réfolution fubite, quand 
le jéfuite Daniel avoue que Charles IX dit , 
n'ai-je pas bien jouêmon rèlet ? comment peut- 
on démentir ainfi tous les mémoires du tems? 

Pourquoi s'obftiner encor à vouloir perfua- 
der que depuis l'an iSgo l'émigration de nos 
concitoyens n'a été que médiocre & prefque 
infenfible ? penre-t-on fermer nos plaies en 
jes niant, & en contredifant ceux qui ont vu 
des villes entières bâties par des réfugiés? 
peut-on dire qu'il ne t'ffi pas établi cinquante 
familles françaffes à Genève, tandis que le quart 
de la ville au moins eltcompofé de Français i 
& de quels Français encor ! des citoyens les 
plus utiles, parmi lefquels il en eft quîpof^ 
iëdent des fortunes de deux à trois millions. 
II ne faut ni exagérer , ni diminuer nos pep- 
tes & nos malheurs , mais il eft permis de 
montrer nos blefliires aux yeux d'un gouver- 
nement qui peut les guérir. 

Enfin , pourquoi repéter dans fon nouvel 
écrit que le roi de Prufle s'eft trompé en af- 

Mèlanges. Tome IX. I 
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furant que.plus de vingt mille Fraiiqais fe ré- 
fugièrent dans Tes états. Pourquoi dire que 
c'eft moi qui fuis l'auteur des mémoires de 
Brandebourg, quand il eft avéré que ce mo. 
marque eft le feul hiftorien de fa patrie com- 
me il en eft le légiflateur & le héros ? Mon- 
fieur l'abbé de Cavtyrac fe trompe apurement 
en difant (a) que fat domié cette hifioire de 
Ertmâebourg à beaucoup de perfanms comme 
mon ouvrage t Ç^ que je Vai -vendue à plus d'un 
libraire comme mon bie». 

La vérité & l'honneur m'obligent de dire 
qu'il n'y a perfonne en Europe à qui j'aie ja- 
mais ni prêté ni donné, encor moins vendu 
rhijioii-e de Brandebourg y & que du jour où 
cette hiftoire parut jufqu'à préfent, il n'y a 
aucun libraire à qui j'aie jamais vendu ua 
feul manufcrit. Si monfieur de Caveyrac était 
mieux informé de la vie que je mène, il ne 
me ferait pas de telles imputations. Enfin > 
pourquoi mêler mes neveux confeillers au par- 
lement dans cette queftion ? 
- Ces réflexions font bien étrangères au ma- 
riage de mademoifelle CampSi au jugement de 
fon procès. Mais nous avons cru ne devoir 
"pas rejetter cette occafion de nous défendre 
contre les acufations de monfîeur l'abbé de 
Caveyrac, à qui nous demandons non feu- 
lement de i'indulgence pour les proteftans, 
mais encor pour' nous qui avons été obti^ 
de réfuter fes opinions. 

<a) Page 43 lie ïa Tecoade . lettre. ,..;- 



D,nlz-nf,G00g[c 



e i3i ) 



LES POtrRQ.UOI. 



i Onrtjuoi lie fait-bti prefqiie jamais là dU 
xiéme partie du bien qu'on pouraïc fiiire ? 

il eft clair que (i une nation qui hiibité 
tntre les Alpes ^ les Pyrénées & la nier, avait ' 
employé à l'amélioration & à rembelliliement 
du pays la dixième partie de l'al-gent qu'elle 
a perdu dans là guerre de 1741 ; & la moitié 
des hommes tués inutilement en Allemagne, 
l'état aurait été pUis florilTaiw. , Pourquoi ne 
l'a-t-on pas fait? pourquoi préférer une guer- 
re, que rKuropc regardait comme iniulte, aux 
travaux heureux de la paix; qui auraient pto-^ 
duit l'agréable & l'utile ? 

Pourtiuoi tnuh XIV qui avait bnt dé goftC 
Jour les grands monuttiens, pour les fonda- 
tions, pour les beaux-arts, perdit-il huit cent, 
Mllions de notre monnaie d'aujourd'hui à voie 
fes cuirafliers l^ fa maifon palier le Rhin à la 
nage, à ne point prendre Anilterdam , à fou- 
lever contre lui prefque toute l'Europe ? que 
ti'aurait-il point fait avec lés huit cent mil- 
lions ? 

Pourquoi lo'-fqu'i! réforma la jutifprudencc ,■ 

ne fut-elle tétorméc qu'à moitié V tant d'aiK 

I a . • ■ 
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ciens ufages fondés fur les décrétales & fur 
le droit canon devaient-ils fubfîder encor ? 
Etait-il néceâàiie que dans tant de caufes qu'on 
apelle eccléfiafiiqnes , & qui au fond font civi- 
les , on apellât à fon évêque, de fim évèque 
au métropolitain , du métropolitain au pri- 
mat, du primat à Kome ad apofiolofj comme 
n les apôtres avaient été autrefois les juges 
des Gaules en dernier reflorti* 

Pourquoi lorfque Louis XIV fut outragé par 
le pape Alexandre Vil , Chigi, s'amufa-t-il à 
faire venir un légat en France pour lui faire 
(le frivoles excufes., & à drefler dans Rome 
une pyramide dont les infcriptions ne regar- 
daient que les archers du guet de Rome? 
pyramide qu'il fit démolir bientôt après. Ne 
valaitjl pas mieux abolir pour jamais la & 
monie , par laquelle tout évèque des Gaules 
& tout abbé paye ji la chambre apoftoUque 
italienne la moitié de fon revenu ? 

Pourquoi le même monarque bien plus ou- 
tragé par Innocent XI , Odejcalchi , qui pre- 
nait contre lui le parti du prince d'Orange , 
fe comenta-t-il de faire foutenir quatre pro- 
pofltions dans fes univerfïtés , & fe reftifa- 
t-il aux vœux de toute la magiftrature qui 
follicitait une rupture éternelle avec la cour 
romaine ? 

Pourquoi en faifant des loix, oublia- 1 -on 
de ranger toutes les provinces du royâuine 
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fous une loi uniforme ? & luflà^t-on rubllt 
ter cent quarante coutumes > cent quarante- 
quatre mel'ures diférentesî' 

Pourquoi les provinces de ce royaume fu- 
rent-elles toujours réputées étrangères l'une 
à l'autre, de forte que les marchandifes de 
Normandie tranfportées par terre en Breta- 
gne payent des droits, comme fi elles ve- 
naient d'Angleterre ! 

Pourquoi n'était-il pas permis de vendre en 
Picardie le bled recueilli en Champagne, fins 
une permiiHon exprcâè , comme on obtient 
^ Rome pour trois jules la permîiBon de lire 
des livres défendus 'i! 

Pourquoi taifTait-on G longtems la France 
fouillée de l'oprobre de la vénalité ? Il fem- 
biait réfervé à Louis XV d'abolir cet ufage d'à- 
cheter le droit de juger les hommes , comme 
on achète une mai^n de campagne, & de 
faire payer des épices à un plaideur comme 
on fait payer des billets de comédie à la 
porte ? 

Pourquoi inftituer dans un royaume les 
charges & dignités 

CïnfpeAcurs des boiflbns. 
De confeillers îïnfpedeurs des boucheries ," 
du roi. yGréfiers des inventaires , 
Cfiontxôlexits des amendes, 

I 3 
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'[nfpeûeurs des cochons , 
Perequateurs des tailles , 
Mouleurs de bois à brûler. 
Aides à mouleprs , 
Ëmpilcurs de bois , 
Déchargeurs de bois neuf , 
Contrôleurs des bois de charpente. 
Marqueurs de bois de charpente, 
Mçfureurs de charbon , 
pecqnfeillcrs jCribleurs de grains, 
du roi. °f Infpcdeurs des veaux. 
Contrôleurs de volaille, 
Jaugeurs de tonneaux , 
Ellaieurs d'eaux- de-vie , 
Eflàieurs de bîêce. 
Koiileurs de tonneaux. 
Débardeurs de foin , 
Planchéieurs débacleurs , 
n ,'Vuneurs de toiles, 
Vlnfpçdleurs des perruques? 
Cesofices, qui font fans douce ia profpérité 
^ la fpiendeur d'un enipice , formaient des 
gpnimunautés npmbreufes qui avaienç çhacUT 
(ne leurs fyndics. Tout cela fut fuprimé en 
tn9 , mais pour faire place à d'autres de 
pareille erpèce dans la fuite des tems. 

Ne vaudrait-il pas mieux retrancher tout 
le fafte & touc le luxe de la grandeur , que 
de les Ibutenir mifécablement par des moyeni; 
fi bas & fi honteux 'i 

Pourquoi un royaume réduit à de telles 
pxtiiémités & à un tel avililTemeut s'cft-il 
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pourtant foutenu, quelques éCorts que l'on aie 
QÎts pour récrafer :" c'ell que la nation clt 
adive & indultrieufe. Elle relTemble aux abeil- 
les; on leur prend leur cire & leur miel, 
& le moment d'après elles travaillent à en 
faire d'autres. 

Pourquoi dans la moitié de l'Europe les 
filles prient-elles Dieu en latin qu'elles n'en- 
tendent pasî* 

Pourquoi prefque tous les papes & tous tes 
évèqucs', au feiziénie ficelé, ayant publique- 
ment tant de bâtards, s'obltinèrcnt-ils à proi^ 
crire le mariage des prêtres , tandis que Té- 
glife grecque a continué d'ordonner que fes 
curés euâènt des femmes 'i 

' Pourquoi dans ranliquité n'y eut-il jamais 
de querelle théologique, & ne diltingua-t-oii 
jamais aucun peuple par un nom de fetfïe Y 
Les Egyptiens n'étaient point apellés IJîaqties, 
Ofiriaques ; les peuples de Syrie n'avaient point 
le nom de Cihélieas. Les Cretois avaient une 
dévotion particulière à Jupiter, & ne s'inti- 
tulèrent jamais Japitériens. Les anciens La- 
tins étMent fdrt atachés à Saturne; il, n'y eue 
pas un village 4" Lattum qu'on apellat Satur- 
mtn: au contraire, les difcipies du Dieu de 
vérité prenant le titre de leur maître même , - 
& s'iipellant oints comme lui , déclarèrent dès 
qu'ils le purent une guerre éternelle à tous 
les peuples qui n'étaient pas oints , & fc &- 
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renc pendnnt plus de quatorze cents ans la 
guerre entre eux , eu prenant les noms aca- 
riens, de manichéens , de donatiftes, de hujjites, 
de papifies , de luthériens , de cahinifirs. Et 
même en dernier Heu , les janfénifles & les 
moliniltes n'ont point eu de mortiËcation plus 
cuifante que de n'avoir pu s'égorger en ba- 
taille rangée. D'où vient cela? 

Pourquoi un marchand libraire vous vend- 
ii publiquement le cours d'athéifme du grand 
poète ÎMcrêce , imprimé à l'ufage du dauphin 
fils unique de Louis XIV, par les ordies &, 
Jous les yeux du fage duc de Mmtaujier , & 
de l'éloquent Bojfuet évcque de Meaux , & du 
fevant Huet évèque d'Evreux ? C'eft )à que 
vous trouvez ces fublimes impiétés, ces vers 
admirables contre la providence & contre l'im- 
mortalité de l'ame, qui paflent de bouche en 
bouche à tous les iîéclés à venir, 

Ex nihilo nUiil , in nihilum nil pojje reverti. 
Tanière enim ac tangi njjî corpus nulla potejl ra. 
C Deus ) nil beite pro meritis capitur nec tangitur ira.- 
Tantum religia potutt Juadere malorum. 
Ml igitur mors efii ad nos nil pertinet liilum. 
Hinc acherujia fit fiultoTum dcnique vita. 
MortaUm effe animam fateare nec^e ejl. 

& cent autres vers qui font le charme de tou- 
, tes les nations ; produiflions immortelles d'un 
eiprit qui fe crut mortel. 
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N^on-feulement on vous vend ces vers la- 
tins dans la rue St. Jaques , & fur le quai 
des Augudins , mais vous achetez hardiment 
les traduiflions faites dans tous les patois dé- 
rivés de la langue Intîne , traduâtons ornées 
de notes favantes qui éclairciâènt la doctrine 
du matérialifme , qui ralïemblent toutes les 
preuves contre la divinité, & qui l'anéanti- 
raient fi elle pouvait être détruite. Vous trou- 
vez ce liyre relié en maroquin dans la belle' 
bibliothèque d'un grand prince dévot, d'un 
cardinal, d'un chancelier, d'un archevêque, 
d'un préfident à mortier ; mais on condamna' 
les dix-huit premiers livres de l'hidoire du làge 
de 7%0H dès qu'ils parurent. Un pauvre phi-- 
lofophe -welche ofe-t-il imprimer en fon pro- 
pre & privé nom, que fî les hommes étaient- 
nés faiis doigts , ils n'auraient jamais pu tra- 
vailler en tapiflerie; auflï-tôt un autre "Wel- 
che , revêtu pour fon argent d'un ofice de 
robe , requiert qu'on brûle le livre & l'auteur. 

Pourquoi les fpeiftacles font-ils anathéma- 
tiies par certaines gens qui fe difent du pre- 
mier ordre de l'état , tandis qu'ils font nécef. 
faires à tous tes ordres de l'étac, tandis qu'ils, 
font payés par le fouverain de l'état , qu'ils 
contribuent à la gloire de l'état , & que les 
loix de l'état les maintiennent avec autant de 
fplendeurque de régularité? 

■ Pourquoi abandonne-t-on au mépris, à l'a- 
viliifemént i à l'oprelHon , à ta rapine , le grand 
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nombre de ces hommes laborieux &innoceTts 
qui cultivent la terre tous les jours de l'an- 
née pour vous en faire manger tous les fruits i 
& qu'au contraire , on refpecle, on ménage , 
on courcife l'homme inutile & fouvent très 
méchant qui ne vit que de leur travail i & 
qui n'eft riche que de Içur mifère? 

Pourquoi pendant tant de Hécles , parmi 
tant d'hommes qui font croicre le bled dont 
nous fommes nouris , ne s'en iroùva-t-il au- 
cun qui découvrit cette erreur ridicule , la- 
quelle eiifcigne que le bled doit pourir pour 
germer, &. mourir pour renaître ; erreur qui 
a produit tant d'aflerctons impertinentes, tant 
de faulTes comparaifons , tant d'opinions Xh- 
dieules ? ■ 

Pourquoi les fruits de la terre étïtnt fi né- 
celTaires pour la confcrvation desbommes & 
deti animaux, voit-on cependant tant iVannées 
& tant de contrées où ces fruits manquent 
abfotument? 

Pourquoi la terre eft-elle couverte de poî- 
fons dans la moitié de l'Afrique & de l'Ame- 
rique ? 

Pourquoi n'eft-il aucun territoire* où il n'y 
ait beaucoup plus d'inlèdes que, d'hommes 'i 

Pourquoi un peu de fecrétion blanchâtre 
& puante fbrme-t-elle un être qui aura des 
os durs, des dcfîrs & des penfûeiij & pour- 
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quoi ces ètres-là fe perfécuieronD-ils toujours 
les uns les autres? 

Pourquoi exi(le■^il tant de mal, tout çtant 
formé par un Dieu que tous les théiltes fe 
fonc acordés à nommer houï' 

Pourquoi nous plaignant làns celTe de nos 
tnaux , nous ocupoos-iious toujours à les re> 
doubler j* 

Pourquoi étant fî miférables a-t-on imagi. 
jié que n'çtre plus eft un grand mal, lorf^ 
qu'il eft clair que ce n'était pas un mal de n'ê- 
tre point avant fa naiil'jiice ? 

Pourquoi pleut-U tous les jours dans ta mer, 
tandis que tant de déferts demandent la pluie 
& font toujours arides ? 

Pourquoi , & comment a-t-on des rêves dans 
le fommeil li on n'a point d'ame ; & com- 
ment ces rêves font-ils toujours fi incohérenSi 
ù extravagans, fi on en a xtns'i 

Pourquoi les aftres circulent-ils d'occident 
en orient plutôt qu'au contraire if 

Pourquoi exiftons-nous ? pourquoi y a.t-i| 
quelque chofe? 



"Me 
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IDÉES 
DE LA MOTTE LE VAYER. 



Si 



^I les hommes étaient raironnables , ils 
auraient une religion capable de faire du bien , 
& incapable de faire du mal. 

2°. Quelle cft la religion dangereufe ? n'eft- 
ce pas évidemment celle qui établiflant des 
dogmes incompréhenfibles donne néceflaire- 
inent aOx hommes Tenvie d'expliquer ces 
dogmes chacun à fa manière , excite néce0at- 
rement les dtfputes , les haines , les guerres 
civiles ? 

i°. N'en: -ce pas celte qui, fe difant indé- 
pendante des fouverains & des magiftrats , eft 
néceifairement aux prifes avec les magiftrats 
& les fouverains ? 

4°. N'eft-ce pas celle qui , fe choillflànt un 
chef hors de l'état , eft nécellàîrement dans 
une guerre publique ou fecrette avec l'état ? 

^^. N'eft-ce pas celle qui, ayant fait couler 
le fang humain pendant plufieurs fiécles , peut . 
le faire couler encor? 

6". N'eft-ce pas celle qui, ayant été enri- 
chie par l'imbécilité des peuples , eftnéceflài- 
rcment portée à coiiferver fes richeflès, par 
)a force fl elle peut , & par la fraude fi la 
force lut manque)* 
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•7'. Quelle eft la religion qui peut faire du 
bien làns pouvoir faire du mal 'i n'ell-ce pas 
Vadoradon de TEtre fuprême fans aucun dom- 
ine métaphyllque ? celle qui ferait à la portée 
de tous les hommes , celle qui dégagée de 
toute fuperftition , éloignée de toute impof- 
ture, Ce contenterait de rendre à Dieu des 
aâions de grâces folemndles fans prétendre 
entrer dans les fecrets de Dieu. 

8°. Ne ferait-ce pas celle qui dirait , foyons 
juftes ; fans dire , haïlfons , pourfuivons 
d'honnêtes gens qui ne croyent pas que Dieu 
eft du pain , que Dieu eft du vin , que Dieu 
a deux natures & deux volontés, que Dieu 
eft trois, que fes myftères font fept , que fes 
ordres font dix, qu'il eft né d'utie femme, 
que cette femme eft pucelle , qu'il eft mort , 
qu'il détefte le genre-humain au point de brû- 
ler à jamais toutes les générations , excepté 
les moines & ceux qui croyent aux moines ? 

9". Ne ferait-ce pas celle qui dirait ; Dieu 
étant jujie , // récompenfera l'homme de bien ^ 
H punira le méchant ? qui s'en tiendrait à cette 
croyance raifonnable & utile, & qui ne prê- 
cherait jamais que la morale ? 

lo". Quand on a le malheur de trouver 
dans un état une religion qui a toujours com- 
batu contre l'état en s'irtcorporant à lui, qui 
eft fondée fur un amas de fuperftitions acu- 
mulé de ficcte en fiécle , qui a pour foldats 
des fanatiques diftingués en pïufieurs régi- 
mens , noirs, blancs, gris ou nûoimes, cent 
fois mieux payés que les foldats qiii verfent. 
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leur fang pour la patrie ; quand une télJè 
religion a fouvent infulté le trône au riorrt 
de Dieu , a dépouillé les citoyens de leurs 
biens au nom de Dieu , a intimidé les fages^ 
& perverti les faibles , que faut il fjire ? 

11°. Ne faut-il pas slor<; en ufer avec elle 
tomme un médecin hîibi'e traite une mala- 
die cronique ? il ne prétend pas la guérir d'a- 
bord , il rifqUerait de jerter fon malade dans 
une crife mortelle; Il ataque le mat par de- 
grés , il diminue leS fymptomesi Le mnladë 
ne recciuvre pas une lanté parfaite, 'mais il 
■vit dans Un état tolérable à l'aide d'un régime 
fagCi C*eft ainli que la maladie de la iliperftii 
tion eft traitée aujourd'hui en Angleterre & 
dans tout le nord par de très-grands princes j 
par leurs miniltres & par les premiers de M 
tiation. 

12°. Tl ferait atifîî ittîle qu'aifé d'atrolir tou- 
tes les taxes honteufes qu'on paye à Tévèquô 
de Rome Ibus diférens noms ^ & qui ne font 
ert éfet qu'une limonie dcguifée; Ce ferait à 
la fois conferver l'argent qui fort du royau-i- 
ttie , brilér une chaîne ignominieulèi & afer- 
mir l'autorité du gouvernement. 

Rien ne ferait 'plus avantageux & plus fa^ 
cilè que' de diminuer le nombre inutile & 
dangereux des couvenS . & d'apiquer à la ré- 
compenle des ferVices le reveru de PoiHvctéi 
Les confrères , les pénitens blancs ou noirs, 
les fàufles rtiHqit'es qui font innombrables j • 
peuvent' ëtt-e'i>rofcrites avec le tems fans i* 
moindre danger* ' 
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A mefure qu'une nation devient plus éclai- 
rée , on lui ôte les alimens de fon ancienne 
fotilè. 

Une ville , qui aurait pris les armes autre- 
fois pour les reliques de faim Pancrace, rira 
demain de cet objet de fon culte. 

On gouverne les hommes par l'opinion ré- 
gnante , & l'opinion change quand ta lumière 
s'étend. 

Plus la police fe perfcftionne, moins on a 
befoin de pratiques rcligieufcs. 

Plus les fuperftitions font méprifccs , plus 
la véritable religion s'établit dans tous les 
efprits. 

Moins on refpefle les inventions humaines, 
& plus Dieu eft adoré. 

DES SINGULARITÉS 
DE LA NATURE. 



On 



"N fe propofe ici d'examiner plufieurtf 
objets de notre curiofité avec la défiance qu'on 
doit avoir de tout fyftème, jufqu'à ce qu'il 
foit démontré aux yeux ou à la railbn. Il faut 
bannir autant qu'on le poura toutes plaifan- 
teries dans cette recherche. Les railleries ne 
ïbnf pas ■ des conviâions ; les injures encoc 
bioins. Un médecin plus connu par fon ima- 
gination impétueufe i^ue par fa pratique i en, 
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écrivant contre le célèbre Limieus qui range 
dans la même clafle l'hipopocame , le porc 8e 
le cheval , lui dit : cheval toùmémt. Je l'in- 
terrompis lorfqu'il lifait cette phrafe,- & je lui 
dis : *' vous m'avouerez que u monfieur Lin~ 
„ neiis eft un cheval , c'ett le premier des che- 
„ .vaux ". Il n'eft pas adroit de débuter par 
de telles épithètes , & il n'eft pas honnête de 
conclure par elles. 

L'examen de la nature n'eft pas une fatyre. 
Tenons -nous feulement en garde contre les 
aparences qui' trompent fi (ouvent , contre 
l'autorité magiftraie qui veut fubjuguer, con- 
tre le charlatanifme qui accompagne & qui 
corompt fi fouvent les fciences , contre la 
foule crédule qui eft pour un tems l'écho d'un 
feul homme. 

Souvenons-nous que les tour-billons de Def. 
cartes fe font évanouis , qu'il ne refte rien 
de Tes trots élémens , prefque rien de là def- 
cription de l'homme , que deux de fes loix 
du mouvement font feuHès, que Ton fyftcme 
fur la lumière eft erroné , que fes idées innées 
font rejettées , &c. &:c. &c. 

Songeons que les fyftêmes de Birrnet , de 
■IVoodward , de Whiftoti-, fur la formation de; 
la terre n'ont pas aujourd'hui un partifen ^ 
qu'on commence en Allemagne même à regar- 
der les monades , l'harmonie préétabSie , & 
la théodicée de l'ingénieux & profond Leih- 
ttitz comme des jeux d'efprit. oubliés en naif* 
fant dans tout le refte de l'Europe. • Plus oa 
ï découvert de vérités dans le fiécle de He»i 
tan'i 
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toif, plus on ^(jit baniirt les erreurs qui ■Touil- 

• ''Wtiiefiti, ces vérités. On a feit une amp!è 

ifloiâbn ,. ttitrà il fout cribler, le tVomeot & 

rejetter l'yvraie. 

■Oaiis la phyfiqne comme dans tontes les 
adirés du monde , commençons par douter. 

Examinons par nos yeux & par ceux des 
autres. Craignons éiiRiicb d'établir deS règles 
générales; Ceiiriqui, n'ayant tu que des bi- 
pèdes & des. quadrupèdes i enfeig^ej-ait que 
la génû^uon ne s'opère que par l'union d'un 
. niàte & ii*'une femelle , fe tromperait lourde- 
■ iiient. , ■ ■ ■ V 

Cfeltn'qili a«ainé l'inWetition de la grefe au- 
jaiç.afirnjé »lU«i l^Srarbres ne peuvent jamais 
porter que des fruits de leur efpece, n'aurait 
avancé qu'une erreur, 

' Il y a '()rés d'un (jécle tiil'iiii cfut a*oir 

décoHvrrt : un' .iàteUite de Veuuii, - Depuis , 

un célèbre obfe^yateur anglais vit ou crut 

voir ce fatellice i on à cru aufiî lé voir' err 

Frafice : cependant leâ aftronome^ en doutent. 

Il eft *rol*tb!e-qu'(l éxHle;' mBÎs On" à befuin 

(fepçrfeiHeinner îes ïélerGope^.pquT s'en alTurer. 

L'analogie pourait atribuer à plus torte rai- 

fon un .fatellite à Mars, qui eft beaucoup jilus' 

éloigné du"fo1eit-^e rioiis. Cei^Éfeifite ferait 

'pfuS' aifé ,à découvrit V cependant ^on- ne l'a 

j^ais .aperçu. Le- pins fl^r ett. donc toujours 

^de n'être fur de rien , ni dans le ciel ni fur 

' 'la'terre , jufqù'â ce qu'on en ait 'deï nouvelles 

bieirtortftàcées,' ■' ■ ■ .- ■• 

MéUtn^es; Tome. IX, , ,, K 
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Catighiofa noSe frémit Dms : Dieu couvre, 
- die Horace y Tes fccrcts d'une ouic piotbnde.' 

M'aprendra^-on jamiis.par quels fubtils refTorts 
L'éternel ardfan fait végéter les corps ? 
Pourquoi rafpîc afreux , le tigre , la panthère 
N'ont jamais (lépouillé. leur cruel caratftère ; 
Et qne reconnâiflant la. main qui le nourît. 
Le chien ifie(]rt en léchant le maitre qu'il chérit? 
D'où vient qu'avec cent pieds , qui femblent inutiles, 
Cet înfede tîeniblanC trKîne (es.. pas débiles? ■ 
Comment ce Ver changeant fe bâtit un tomb^u.'. 
S'enterre & reiTufcite avec un corps nouveau. 
Et le front couronné , toi^t brjllant d'étinc;elles , 
S'é.laoCe dans les airs en, déplaçant Tes ailes? ' 
Le fagc Duféy parmi fes plants divers, ' 

Vçgétaïuf ralTembUs des'boutS:dé l'univers, 
, Me dira-til pourquoi h tendre reri(itLve 
.Se flétrit fous nos mains- honteufc & fugitive?: 

. Derqïnd^Z'à Sjlva par quel, fecrett^yftèrc , 
Cd pain , cet aliment dans mon corps fe, dtgére , 

, Se transforme en nn lait douceitient préparé? ■ 
Copuiieiu. f QUjOH'^ '^^^^ ^^"-* f"^^ routes certain^, 
En longs rijilTe:iux de pourpre il court enfler mes vdn«? 
A mon corps languiflant rend un pouvoir oooK)"t 
Fait palpiter mon cœur , & peofer mon cerveau ? 
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'■''i. Ce n'éft point U cd qu'on •apeile-iia'vaiSait 
fkhjpnififi ■ ecft ■■ la vTiaibit édlairle * fbvrfiir* 

=-qtuitrfmt 'qn'ou''èareichctif-rie"peuii -pcreetrÈc 
l'infini. Uri fémfirftt pour uws détnontret 

■ ■tloh'e-iîtipuit&ncé; ' If Tiou9'^:ddnàédJ me- 

- farerv'calcDter, :peftci & fiaSrK des cccfkàmn- 

- 'ce$; mn» foD^cBonb-Aous CQi^asrsiqaeteiftgd 

- "Nip'paarat'ézùnmvïK^A-'Sii's apJwTil'rneï: partx^re 

aiJemfiràbnçvfa 'mÉtapftyfiqiw pac'fcasriuKï» \iii 

-■'■^Strvtit àihnjlriim.Hpiflavoir'iAtHttrui ■■^y 
î■■o^ fo-ar wojrde^qudf éftts érioraians'la nattire 
'^''tQ: inpable ,' exnminotKi (foelques-unes dr'fea 
, produ<ftiotis qUi Tdnt foiis iKn'mHUiBf&:cher- 
-^'xhofts^^'èiidukiraiit^iiquffls^réfuipitxiiiidens 

■ ■-iWBK' raiipoyriMïffJfoihiiecjiiiiii ^'> crrih^-; 
'^oih tn'i ■■•■ '-.:'•: »■;-; oa-ji/:! . ■■,■!*.,: ;;j.'.i!.t> 

r - 1 ,^ft j I >. -■: - r . , 1 : i _. - [ . , .L. i.' .1 ^ it^..^. ,L, ,. t;,,'.,,-^ ir.wii»! tfltf '^ 

- ?.rui-7,oi'-- ''■■■! -HT ôn.-^r;rr:i rimm uh tiiiiM' gf 

■■-■■ i'^^r-C H A-pi-fiR E . f R t-M'I B Ri.-^' 
-■;' n-jnf r- " ipgilp^rtt'j^éeù' --■ 1 ■■ '■ \ 
"-'"■■'rf^H')!' ' -'.■ ^ i-^-i ^ ■>■..[ .L-jrrt:.7!';l ; i 

^i- St^lEï-pien'esi» fait agathfes«,^i(-*f|psi:«s de 
, •masfer^ft.fSc dfl cfliW&tisl, font fprtiteentffiuiçcs j 

■■: :: Srt^e^^.&pèHp ■rffW^Kw- queQd:ï4}(s,rrepréf8i^:ent 

Am arbres,- ^é'M'/ïff ouiarWÎ/w lorf'm'*"^ 

'^.W^tigurcnt qytîite:peti«s P^iksRtcA(»«/*»Ï^« 

. iqufllHi Iç jeu. rie la.i&atuï«4»it,î*iiftItfioïé la 
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OBipt^rMtioOomtnec ''ifltwqfj^J' Cilks qSWe- 
préfentent des maifons. Il y en a quetques- 
r(XHftes!âe:.tt;ès'st»rinanteB ide oettp eipçceO J'en 
rlaiifful UfiieiTur liiqiicllê.xiiaidiroërnait ùn.'Sfbre 
t cKargp iejfroitsi . fiDUHa^fano jd'ljomhiç' ^rès 
lomal <deOîaée>i,r mais. rGcohnaUTablo. .i r -l'î 
-j.^i JLétèolflirltïuecen'éft m uri nrbce, vïù une 
-lifraëftMi qiii wteiffé tietopieinte.de fom im'ïge 
t^.flifclcosppolWrtpipieïrea dacs-rJe (ems qu'eMes 
M^ioiEi^ientùaTOi^i de ib.œoDe/Te & de la^ui- 
^'.ii^î^-'i'^'^'ï'^'fiâant^qBium-hooitne.n'a pasli^lTé 
rrfojkJMfa^iuÉ:;^™ flgOThçujCain faul démpiitre 
que la^HAtAra exeroe-)ilaBE<levgeiire d^tiWH- 
ï>i!]csi, jGGanmatdniisi'JËi abtrpsi^.uo empira dont 
f..';rahiwnBj-poii^Qn^ Eevoqttflr en, doutp.la Jrtiif- 
-■l'jftnoëvaitjdsmèJep^loî neflbrfâj ^ ^.J.ot^j 
eiiD.'-iflinoujiiJiài a;!vu ifu^ joosijdcndrites ?àesi em- 
preintes de feutUas<'.d{ràbBKsi']qaJ:ne:>oifà0^nt 
qu'aux Indes , n'eft-ce pas avancer une chofe 

la fuite du roman imaginé par quelques-uns , 
quel a tm 3^ ttid^s ;tfï ■^ifti*. nytocfois en 
Allemagne, dans les Gau'es & dans l'Eipa- 
gne ? Les Httflîî.^^ltïfrtfè^tKsqif font bien ve- 
nus : oui , mais la mer ne voyage pas comme 
les hommes. Elle gravite éternelle m efiEWers 
et W-'ègferefSu. glèbe," BHÏ elséiit Sti*3l^ de 
*25îyjirtîlPffrt;i'Ét-'quài>*'el[è'iiiuwit/ïaieidflHf»ya- 
jii'jT^'^ ■ 'cDrtii^feititl aurait 3 «Wte" ÀprfTtétideSjlf «Billes 
8^[''S'*4Pbftîc«9Vip*»P -les- 'dé'pijfèti.i'fur.-dési^i^hes 
«■^i^-Bôi^èrtt-îfiiï^ioBs dotnuten^wis' par cfetwob- 
sJ i>f^t-VMt6i^',^'^red>'q»'elfe3Ho(A6l lervlttt'tplus • 
fi A 
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qu^iucuhe autre à. iious défiçr 4fl l'opinion,, 
qttC les petits' poilibiis des 'iiiatalcs. pljiis çloi-^, 
gnées font vehus habiter les carièies tleiAlunt-: 
martre & les Ibmtnets rdes Alpes. & deç ,fy-.^ 
renées. 11 y a eu fiins'doute de- graphies, ré-' 
voiutioiis fur «e globe : mais lon aimtf. à., les-, 
augineiîtcr: cm traite la nature cotnine l'hif^i 
toire aucieunc , dans latiuelle todt ett ptodige.; 
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x!LSt-on bien fur que le corail foit une pro- 
dudion d'infefles.i çon^nis U etl iutlubitabie 
que la circ elt l'ouvra^je des abeilles i Ou a 
tropvé de .petits infedes dans les pores d^ 
(Toràil , ' mais où n'en trouv&-t-'oil piisir Les. 
creux de tous les arbres en fourmillent, les 
Vieilles murailles font tapitleesde républiques^; 
Mais'ces jjetits animaux n'ont pas toîmé les 
iiluràilles & les arbres? On ferait bien mieux 
fbnd^ (i on voyait un vieux fromage de SaC» 
icnage pour la première fois , à fupofer que 
les 'Mites innombrables qu'il renferme oRC 
produit ce fromage. j't 

■ Un de ceux qui ont dit -qse "les coraux 
^taiehc compofés de petits vers prétendit en 
mèrhê tems-qué'1'e'lapis 'était fâk-d'odemeng 
^-ttiér-ts„ lâf oè ^u'bn iiviiic *iéoouv«rc quel» 
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qucs lapis imparfeits auprès d'un ancien- c»- ■ 
dsvro. Il fe pouraic bien que les coraux ne^ 
fuflent pas plus l'ouvrage d'un ver., que le h- 
pis n'cft i'ouvrnge d'un os de mort. 
■ Mille infedes viennent fc loger dans les 
éponges fur le bord de la mer ; mnîs ces in- 
feâes ont- ils produit les éponges ï* Do très 
habiles Diwuralirtes crpyent le cocdil un lo-, 
gcment que des infeftcs fe font bâti. D'au- 
tces-s'en tieimeat à l'iinciemie gpinÎQn qi«^ 
c'eft On végétal , & le témoignage des y^vx 
efl: en leur fitveur. 

• î" ^ • ■ ■ ■ i j l 

CHAPITRE IIL 

Dm palipes, 

SH&trW bien nvéré que Iqs lentilles, d'esu q^'of^ 
« no.n)mees polffes il^ea" douce foiept de vraiç 
aninsaux ? Je nie défie beaucoup de mes yeux 
& de, mes , lumières ; mais je n'ai jamais pi^ 
percevoir jufques à préfeiit dans ces ppliges 
que des erpèces de petits jpnc^.trè^ lins qut 
femblent tenir, dç la.ngnure ^e^ fjînfiîTyes, 
L^hélLwcope PMJa fleyr^su fplf;i!,.qui louveiit 
fe tourne d'elle-même du côté, de cet aitre,, 
a pu 4)araitr« .d'abord un phénomène ,.a}>m 
extraordinaire jque.celuj de^ .p.olipes. La tii^ 
mofe dfls Iodes > qui .fpmbiçiiijijtpr |e,jno(iyej 
ment des animaux i^n'eft pùiirtant poinç doiij 



Des p'olipks; fÇi 

le genre animal- La petite progrcflîoii très 
Jentcft: très faible, qu'on remarque dans les • 
polipes nageant dans tin gobelet jd'c -n , n'a- 
proche pas de lii progreiJion beauctnip plus . 
rapideîSi plus vifible des petites pierres pla- : 
tes qui dfifcendenC des bords d'un plat dans, 
le milieu ,- qu:ind ce plat clï templi de vinai- 
gre, .(jes btas' du polipe pouraicnt bien n'ê- 
tre quedés ramiBcatioira, tes tètes de-fimples 
boutons, foji eftomac des fibres creufes , fes 
mouvemens des ' ondulations, de ces fibres. 
Les petits inlêifïes que cette plante; fenible 

?aèlqt»efois aviriec peuvent entrer daiis fa 
ubitance pour s'y nourir & y périr , auili 
bien qu'être acirés -par cette ftibllanoe pour 
este' mangés pv elle. .Le polipo fublîfb très 
bien fans que ces petits infedlcs tombent dans. 
ies fibres , il n'ai dniir pas bcfoin d'alioiens: 
on peutjdonc croire qu'il n'eft qulune plants. 
Ce qtfon a pris pour fes œufs peut n'être 
que de 'la graine. Sa' reprodu(ftion par bou- 
ture parait indiquer que c'eil une fimple ptaucc. 
Eti&n elle jette des rameaux qaand on l'a re- 
tournée comme on retourne un gant: ccrtai-;. 
nemenc la nacure ne l'a pas faite pour être 
ainfi retournée par nos mains i & il n'y a rien 
là qui fente l'amnialité. i 

Feu monlieur Duféyavzit fur fa cheminée 
une belle garniture ;le polipes de la grande 
efpèce dans des valès. Ses parens & moi nous 
regardions de tous nos yeux , & nous lui 
dillons que nous rejfemblions à Sancho Fanja 
qui ne voyaiï que des moulins à vent où fou 
K 4- 
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pioitre voyait des géans armés. Notes incré- ! 
dulité ne doit pourtant pas dépouiller ces po- 
iipes de la dignité d'animaux. Des expériences 
frapantes dépofent pour eux. Je ne prétends 
pas leur ravir leurs titres j .mais oiu-ils ta 
fenfibilité & la perception qui diftiuguent le 
régne animal du végétal ? ReconnaiflbnSînous 
pour nos confrères des. gens qui m'ont pas 
avec nous la moindre rellèmblance ï Certaine-." 
ment le âûteut de monfieur l^aucanfonti plus- 
l'air d'un homme qu'un polipe n'a l'air d'un '; 
animal. Peut-être devrait; -on .n'nccorder ta ' 
qualité d'animal qu'aux êtres qui feraient, toii* ■ 
tes les fondions de la vie, qui manifefte- 
raient du fentiment , dèstiéflrs, des volontés ' 
& des idées. 

11 elt bon de douter encoc jufqu'à ce qu'uar 
nombre ruâlant d-éxpériences reitérées nous ' 
!iît con^incus , que ces plantes aquatiques, 
font des êtres doués de fentimens;, de per- ■ 
ception, & des. organes qui conftituent l'aui- ■ 
tnal réel. La vérité ne peut que gagner ^i 
^tendre. 
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Ç H A P-I'T R E \Y. 
Des limaçons. 



JUa reprod)idion de ces poHpes i qui ft filït • 
comiiie 'çt^ie des peupliers '& des faules ', eft 
bien nloiiis nieryeiticure que la renniflaiicedcs ! 
têteS Ûés limaçons incoqùes. Qu'il revienne' 
une tète à un animal aiîez gros, vififaleinenB "^ 
vivant, & dont te genre n'cft point équivo- 
qfie C«), c'eft là un prodige iiiouîV'ïnâis un* 
prodige qi^'on ne peut eomelter. ,11 ^ijy a. point' 
là de fu^o'Iîtioft à faire, point de trticfôfcope 
à employer, point, d'erreurs, à craindre. La 
raifon humaine, & JîirtOUt la raifon de l'é- 
çote > ell confondue 
yeux, .On croit la. t 
vivans le principe , ' là 
vemens, fle toutes le 
les perceptions: ici c'e 
tète qui va renaître- d 
fiji quinze ou vingt jqu 

Cu) J'ai Wnp^ la tête-ei 
que», . toutei ont repris des 
n'es, Us'naes platàt , les 
maqon à coquîlk n'i icfiSoA 
n'avais ,coupé la tête qnle^i 
pjoduit la partie de tcte ( 
Ife limafferJont les pliu'W 
tes , & on D'eft pas au bout. 

K s 
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«ne )j{)ueiir circulante qui tient lieu de fang, 
tinf buuchcj.dcs dents, des télefcopes, des 
yeux , un cervenu , des fenfations , des idées, ' 
je dis des idées, car on ne. peut fentïr fans 
avoir une idée au moins confuTe qiie l'on (ènt. 
Où fera donc déforniiusle peincipc de l'ani- 
mal ? Scra-t-on forcé de revenir à l'harmonie 
des Grecs? Et dix mille volumes de métaphy- 
iîque deviendront.iis abroli^iment inutiles:' 

■ Si du moins la feprod gtftion de ces têtes 
pçuvait forcer certains hohiiiies à douter, les 
- colimaçons auraienc rendu uu graufl fervice 
au genrç-llUiTiain. 

j^j AM-'.»;.;-jE-iJ.-i!i=i a î i ^W--.. a.-mF->T':. M* i j » 

"CHAPITRE V. ^ 
Des huîtres à V écaille. 

I grand prodige pour 
a nature. Un' animal 
jjours folitairfe,' cmpri- 

irs ùuilî 'diirs'qi/ii'eft 
es' femblables ■fi'ns' co- 
ït des perleVfang qu'-on' 
îmble pcivé de la vue» 
dtf Vto.pïe, da Podofat & des' organes «V'dtjwf- 
rç^ ' (jy; '(à nd|«r^tyre : (jnt;Uc énigmbf^ O^ les 
m9tige.:paic: centaines fans o^ice U mouidre ré- > 
flcî^irfn -faf'êttrsfmgtilièreS'.brtïpriétéÈ. ,11 fau- 
diatt; f^i^e ■|fi^,'eii:f'%'iiiçmcs''çéutatives que' - 
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Des HUITRES a l'écaillé, ijç , 
fur les, limaçons, leur couper fur leur rocher 
ce qui leur fert rfe (ête, refermer eiifuite leur ' 
écaille', & voir au bout d'un mois ce qui leur ' 
fera arivé. Sont -ils des zoophites ? Quelles: 
bornes diviftnt le végétal &' l'animal ? Où 
commencé" un aUcr'Cordfe de thofcs ? Quelle ' 
chaîne lie l'univers? Mats y a-t-il une chaîne?" 
Ne voiï- on pas' une difproportion marquéff 
entré' lès planètes & leurs diltitnees ? Entre! 
la nature brute & rorganifie? Encre la ma- 
tièire végétante & la lènfible, entre lafenflbie' 
$E la penTame? Qiii fait fi elles fe touchent,, 
qiii fait s'il n'y a' pas entr'dies un in&ni qui-" 
lès fépàre? Qiii faiira jamais feulement ce que 
c'etl que la matière ? 

C H A M T RE VL 



JIë ne fais pas qui a dit le premier que Us 
âbciKcs avaient un roi. Ce n'eft. pas proha- 
bleracnt iin républicain à qui cette idée- vin* 
dans la tête. - . 

Je ne fats pas ({ul leur doiuia enfuïte una 
t-eine an lien d'uft toi, ni qui fupofa le prftr 
hiler que eette reine était- une Mèffaline i)ut 
avait un ferrail prodigieux, qui partait là via 
à faire l'amour & à fliire fes couches , qui 
jttAttluit & iogeait éhviToii quarante mille oeufit 
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l{ô. Des abeilles, 
par qii, ; Ort a ôté plus loiiii on a prétendu 
qù'^elie 'pondait trois efpèccs difércntcs', des 
reinq^, ^dçs efclavcs nommés bourdons^ & des ' 
fètviintep nommées mvyières , ce qui n'eft pas 
tc'op.d'acprd avec. les loix prdiiiiiires de la" 
natu;?é,: " . . . .^ . 

, On a.pru qu'un pfiyficien, d'ailleurs grand' 
ûbrervateur, inventa il y,-/i quelques années 
les fowfs à poulets , " ' depuis environ. 

ânq.mill'e ans par le is, ne confidé- 

rafit pas l'extrême •» le notre climat. 

& (Js; celui d'Egypte encor, que ce 

phyficien inventa di 3 royaume des 

^teilles fô'us une' reii ; trois efpèces. 

Tous les naturali épété cette in-' 

v^tiûiL-EoÊn ileft venu un honimej_3yi étant 
poflcfleur lie fîx cent ruelles > a mieux examine 
Ton bien qne/^ceux qui. n'eypnf f^iiiç d'abeilles 
ont copié des volumes fur cette république in- 
duftrieufe, qu'on ije coiinait guères mieux que 
celle des fourmis. Cet homme etV monfieur 
Smo» qui ne fe pique de rien , qui écrit trw 
êtApl«ipeïit'i mais, qui recueille com'me moi 
du'miel-&; de la cire. .Il r Ae meilleurs yeux, 
que/môîy'ilen fait plus que monlieur. le prieur 
de Jonval, & que monfieur le comte du fpec, 
tacteadaflainature"., il a^examJné fes abeilles 
pen^ittlti vingt années} il nous affure qu'pa 
«Iqft mcli^tiéide' nous, &; qu'il n'y a, pas uii 
matHleïYiai:dans tout ce qu'on a répété dsu? 
tnpt Ae liraes. : ; 

iliib p«atend^qu'ea!éfet.-il y a dansjpji^guf 
ruche une eipéce de roi & de réinc qui ^ci-. 
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_• î) -E s : ^ ?» K I,I.,t.-C S. K/??"? 

'W^fsgfis.,^ il, le 

il renvoyé aux 

■ 4liiif^_ :rem,e d'Ai 

avfic fon ferrai 

ipiirdprts qui n 

; mière,, , & enfi» 

i ODyrièrçp qui f 

. forment ]e cor 

)es abçîUes feir 

' ^ns les 'cellule 

Comnjent en 

: pçiidr^ & loger 

,. l'n^trej?' Il çft 

. fieur Simon à r, 

: pie cil pfcfque 

). ïoucie. d'.ailleiir 

ne. J*5iurais ni' 

neurs m'eufleii 

*-d tfflt-4a— plupart, ^mwaij] ceat il-y:..a-jJ £U ii^ans 

pour avoir trop fuce des fleurs de tiUeut. 

On. fipt^ a,irçfwgÉ^. f^T ftom if s objets de 

notre curioiîcé , depuis les éléphans juuju'aux 

abeilles & aitx fuijrijjii^r)- comme on nous a 

donné des contes arabes pour l'hiftoire depuis 

Sèfojiris jufqu'à la donation de Cojtflautitfe^ & 

-&epmt^''CeiiiJlaUlin & 'fan làhartitM'i )ti£(ffa.u 

• 'pafte qiie le m-atéahdW.Fabej't fit nsrec ib diajble. 

PlièF^ïiè tout dk ta^ftScàrité'dans-iMj-iorigjnes 

' ' dffi'anifnclux , ^iulî' qye> dans ceUçs d«s. pcu- 

' '■ttlIiiip'f-liftlaiB'quCl^iEe-'tTpinion qu'om embrafle 

iiiriIôSJ^lbeillcs &-fuir;ies foormisi! cctfi deux 

■ '''tiÇtihiUiass auDonC'CouJQurs de.:'4><pi' ^ noiis 
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■ étonner &■ de quoi humilier notre raifiiti. 'Il 
n'y a point d'infefle qui ne foit une raerWilIc 
'inexplicable. 

On trouve, dans les .proverbes atri^és à 
re- i.-{i6fes qtii.font ieS 
^ qui Jhnt phtr Jaset 
•il, petit' peuplé qm 
pendant la motion i 
i .couche fitr des pip- 
n'ayaiit pas de roit 
iard qui trttvqillé de 
e daiis les palais dts 
'SeiloMO» a .oublié iei 
oir un inftind bien 
ëyres , qui ne çou- 
, & deç lézards don: 
ùfplus je ' pjiïférérai 
le fauterpllcj 



Be'la piei-re. 



ii-lu^i 



_*A nature fe )oi(e à. fatmer aiuan^cdeiiror- 
tes de pierrej que id'animaux. ; EU* produit 
t. idçs )piefres :qui':Xoâcmbiletiti »> det InjtiUet ^ 
-'■ qu'ob apello ie»tii;ttlaireiiAz% cubetiarde^'^''' 
'-■- lomoroods^ deS' pi[errea tïBiipei*rrfll%T^Hpte» 
>■ : i) desi langues , & qu'on, a .nommécsi i.^W)''' 
Tu trei^ «i'^'iEres. qitLLont.Jaiobrau.jjïptX^liiUi'^ 
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De l~a pierre. t^y 

. d^uff'œuf, d'autres dont la -figitre «ftredle de 
ro^rllii de mer. Il y en a beaucoup de tour- 
nées en. fpiraleç. . Qn ;lei}r n donné très im- 
proprement le nom de cornes tT/iimnou: car 
dans toutes les fciences .^n a eu la petite va- 
nité d'impofer des lioms fattueux aux chofes 
tes 



.uni 
fan 
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ai 

:.-.fiiit 
efli 
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G H AT I T R E .VIII:. 

Î>U 'caillou. ' '■. ' ■ 



àot i^ans" plu- 
ik-'dt' pAS'un 

liloi bh' Arné- 

iaz6iiési 'n'en 
efp^ic dfef 'dnq 

i^-4^dd{Hif irons 
'fl^imis' ttois 
Jr«'ï'iB?é il 

D'^titi'cS'Ti'ont 

'dafis^'ÏF'inîtres 
juès-'-uHs 'blus 
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hires dans un caillou peut fournir autant d'à* 
fyles à des infeifles imperce{)tiblcs. C'eft uit 
suSemblîlge de parties homogènes dont réfulta 
iine maffe {auvent inébranlable au marteau^ 
Il eft vitriBabie à la longue à un feu de fou« 
naife, & on voit alors que fès parties conf-i 
tituafites fcnt une cfpèce de cryllal ; mais 
quelle force avait joint ces petits cryftaux? 
D'où téfiiitifit ce corps fi dur quç le feu a 
divifé ? Eltce l'atraifKon qui rendait toutes 
fes parties fi unies entr'eltes & fi compares ? 
Cette atra»5litïn démontrée eiitre le foleil & 
les pilariètes , entre la terre & fon . fîitellite , 
agit'- elle entre toutes les parties du globe i 
tïindts qif'elle pénètre au centre du globe en- 
tier ? Eft-elle te premier principe de la cohé- 
fion des corps? cft-elie avec le mouvement 
t* première loi de ta nature ? C'elt ce qui, 
parait le plus probable ; mais que cette pro- 
babilité eft «ncor Ibiti d'utie cohviâion lunuh 
ncufe ! 
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CHAPITRE IX. 
D^ lit roche; 



Il y à ptufîeurs fortes de roches qui for- 
nient la chaîne dés Alpes & des autres mon- 
tagnes , par lefquellcs lés Alpes fe rejoignent 
aïK- Pyrénées. Je \ie parlerai dans .cet arù» 
Mélanges. Tome IX. . L 
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de que de la femeufc opération S'Amùbai 
Air le haut des Alpes. Une puimc de roche 
efcnrpée lui fermait le palTage. Il la rendit 
calcinable , ou du moins facile à divifer- pur ■ 
le fer en l'échaufiint par un grand feu & en 
y verfant du vinaigre. 

Les Hcctcs fuivans ont douté de )a pofîî.. 
bilité du fait. Tout ce que je làis, c'eQ: 
qu'ayant pris des éclats" d'une de ces roches 
à grains qui compofent la plus grartdc partie 
des Alpes , je la mis dans un valê rempli 
d'un vinaigre bouillant, elle devînt en peu 
de minutes prefque friable comme du fable. 
Elle fe pulvcrifa entre mes doigts. Il n'y » 
point d'en^e qui ne puiÏÏe faire l'expérience 
A*AnnibaL 

CHAPITRE X. 

î)es montagnes , de leur nécçffùé ^ des caufes 
finales. 

JlL y a une très grande .diférence entre les 
petites montagnes, ifblées & cette chaîne con- 
tinu» de rochers qui régnent fur l'un & fur 
Tautre hémifphère. Les ifoiées font des amas 
hétérogènes compofés de matières étrangères, 
entaffés fans ordre, fans couches régulières. 
On y trouve des reftcs de végétaux, d'ani- 
ntaux terieOres & a^ati^ues ou pétxiÊés, ou 



f,GQO«^lc 



Dès atov-iAbvti, îSft 
frialdss, des bitumes, des débris de miné- 
taux. Ce font pour la plupart des volcans > 
des éruptions de la terre, des éxcrefcences 
caufees par des convuliîons, leurs fommets 
font rarement en pointes; Uurs âamnies con- 
tiennent des- fouphres ()ui s'allument. 

Là grartde chaîne au contraire ell; formée 
i'ua roc continu , tantôt reiTemblant au cail- 
lou, tantôt à la, roche à grains j tantôt aU 
grès. ,. Elle s'élève & s'abaiife pat intervales; 
Ses . fondemens font probablement auâï pro- 
fonds que fes cimes font élevées. Elle pa- 
rait une . pièce dfcntielleàtii machine du mon- 
ie, comme les' o9' le font aux quadrupèdes 
& aux. bipèdes. Ceft autour d« leurs raitesl 
que s'aâeuibtcnt les nnages & les neiges , qui 
de là, le jépandaot fansceâei forment tous 
les Seuves ,- & toutes les fontaines dont on i 
Ji tongtems & ii fâuffeaient attitmé' ta fourcë 
i.!a raej!;:. 

Sur ces hautes cnontagnes ~dont la terre eft 
cduroniiée^ point de coquilles, point d'amas 
confus de végétaux pétrifiés j excepté dans 
quelques crevaifes profondes où le hazard ^ 
jeité des corps étrangers. 

Les ctuînies dexss montagnes qui couvrent 
l'un & l'autre hémifphère ont une utilité plus 
fenfible. ': Elles afcrmiffem la terre, elles fer- 
vent à l'arofer j elles xenferment à leurs bafes 
: tous les métaux j tous les minéraux. 
! Qji'il foit permis de remarquer à cette' 
I occafion j que tontes iles pièces de la machine' 
ii ee oioâde femblent 'faites l'une pour l'autiê.- 

I 'La 
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1154 Des mon t a g S Ê «. 
tiuelques philofoplios afeftent ■ de Te moquet 
des caufes finales rejettées par Epiciire & paf 
Lncréce. C'eft plutôt, ce me tèmble, ^'£pi- 
cure & de Lua-èce qu'il faudrait femoquen 
Ils vous difeiit que l'œi) n'e(t point feit pour 
voir, mais qu'on s'en eft fervi pour' cat uiàge, 
quand ou R'e(l: nperqu que ies yeux y pou. 
vaîent fcrvtr. Selon eux la bouche n'eft poiiit 
faite pour parier,, pour manger « i'eilomac 
pour digérer, le cccur pour recevoir le.fang 
des veines & l'envoyer dans les artères , tes 
pieds pour marcher, les oreiUcs pour enteni 
dre. Ces gens-là pourtant avouaient qu6 les 
tailleurs leur, faifaient des habits pour les 
vêtir , & les mations des mailbng pour les 
loger; & ils ofaient nier à lanaturei, au grand 
Etre , à l'intelligenee. uaiverfetle ., .ce - qu'ils 
accordaient tous à leurs moindres' -ouvriers. 

H ne faut pas .fans, doute abufer des cau- 
fes finales; on ne doit pas dire, comme mon» 
fieur le prieur dans le, jfeSacle de la naturt^ 
que les marées font données à l'Océan pout 
que les vaijlèaux entrent plus aifément daos 
les ports , & poiu: empêcher que l'eau de la 
mer ne fe corompei car la Méditerranée n'a 
point de aux & de reflux , & fes eaux ne 
,îe corompent p(>int. 

Pour qu'on puiife s'aâîirer de la fin -vérita- 
ble pour laquelle une caufe agit, il 'faiicque 
cet éfet foit de tous les tems & de tous ies 
lieux. IL n'y a pas eu des vailTeauxien.tout 
tems & fur toutes lés. mers; ainfî l'on ne 
.peut pas dir^ que TOcéan. ait été-'-faitpour 
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let 'vaKreaux. Nous avons remarqué ailleurs 
que les nez n'avaient pas été faits pour por- 
ter des lunettes > ni les mains pour être gan- 
tées; on fent comMen il ferait ridicule de 
prétendre que la nature eût travaillé à^ tout 
tems pour s'ajufterauX inventions de nos arts 
arbitraires , qui tous ont paru lï tard > mais 
il eft bien évident que fi les nez n'ont pas 
été faits pour les béllcles, ils l'ont été pour 
l'odorat, & qu'il y a des nez depuis qu'il y 
a des hommes. De même les mains n'ayant 
pas été données en faveur des gantiers, elles 
iônt viGblement detUnécs à tous les ufages 
que le métacarpe & les phalanges de noS; 
doigts, & les mouvemens du mufcle circu- 
laire du poignet nous procurent. 

Ciceron, qui doutait de tout, ne doutait pas 
pourtant des caufes anales. 

Il paraît bien dlBcile furtout , que les orga- 
iies de la génération ne foyent pas dsftinésL 
à perpétuer les efpèces. Ce méchanifme ell 
bien admirable , mais la fenfation que la na- 
ture a jointe à ce méchaiiifme ell plus admi- 
rable encor. Epicure devait avouer que le 
plaifir elt divin, & que ce plaifir eft une caufe 
finale, par laquelle font produits fans celle 
ces êtres fenûbles qui n'ont pu fe doiuier la 
fenration. 

Cet Epicure était un grand-homme pour 
fon temsi il vit ce t^Defcartes a nié, cç 
que Gajfenâi a afirmé , ce que Newton a dé- 
montré , qu'il n'y a point de mouvement fans 
Vuide. Il conçut la nccciEté des atomes pouï 
L ? 
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fécvir de parties çonllicuantes aux efpèces in- 
variables. Ce font là des idées très philofo- 
phiques. Rien n'était furtout plus refpe<Sla- ' 
ble que la morale des vrais épicuriens ; elle 
confîitait dans L'éloignement des afaires publi- 
ques incompatibles avec la fi^efle, & dans 
i'amitié, fans laquelle la vie e(l un fardeau. 
Mais pour le relie de la phyfique à^Epicure , 
elle ne paraît pas plus admiîiible que la taa.t 
tière cannelée de Ùefcartes. 

Enfin les chaînes des montagnes qui cou- 
ronnent les deux hémifphères, & plus de fir 
cent fleuves qui coulent jufqu'aux mers du 
pied de ces Fochers, toutes les rivières qui 
defcendent de ces mêmes réfervolrs > & qui 
grofliiTent les fleuves après avoir fertilifé les 
campagnes ; des milliers de fontaines qui par- 
tent de la même fource , & qui abreuvent le 
genre animal & le végétal , tout cela ne paraît 
pas plus l'éfet d'un cas fortuit & d'une ai-: 
clinaifon d'atomes, que la rétine qui reqoic 
les rayons de la lumière, le cryftallin qui les 
rcfrade, l'enclume, le marteau, l'étrier, le 
tambour de l'oreille qui reçoit les fons , les 
routes du fang dans nos veines, la Cttole & 
|a diaftole du cœur, ce balancier de la qiaçhin? 
gMi filit I^ vie. 
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CHAPITRE XL 
De la formation del montàgner. 
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"N ne s'efi: pas contenté de dire que notre 
terre avait été originairement de verre. Maillet 
a imaginiî que nos montagnes avaient été fai- 
tes par le aux, le reflux & les courans do 
h mer. 

Cette étrange imagination a été fortifiée 
dans Vhijioire naturelle, imprimée au Louvre» 
comme un enfant inconnu & expofé eft quel- 
quefois recueilli par un grand feigneur j mais 
ie public philofophe n'a pas adopté cet en- 
fant, & il eft dificile à élever. Il eft trop 
vifible que la mer ne fait point une chaiiie 
de roches fur la terre. Le flux peut amon- 
celer un peu de {àble , mais le reflux l'em- 
porte. Des courans d'eau ne peuvent pro- 
duire lentement dans des lîécles innombrable* 
une fuite immenfe de rochers néceflaires dans 
tous les tems, L'Océan ne peut avoir quité 
fon lit creufé parla nature, pour aller élever 
aU'dcfllis des nues le& rochers de l'Immaiis 
& du Caucafe. L'Océan une fois- formé , une 
fois placé, ne peut pas plus quiter la moitié 
-du globe pour fe jecter fur l'autre, qu'une 
pierre ne peut quiter la terre pour aller dans 
la lune. 
Suc quelles raifbm aparantes apïfy.e-t-on 
L 4 
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çeflaractoxe? Sur ce qu'on prétend que dans 
les valces des Alpes les angles fàiltans d'une 
montagne à l'occident répondent aux angles 
rentrans d'une montagne à l'orient. Il taut 
bien, dit-on, que les courans de la meç ayeiit 
produit CCS angles. La conclufion eft hazar- 
dée. Le fait peut être vrai dans quelques 
vallons étroits i il ne l'eft p?s dans fe grand 
!>allïn dç la Savoye & du lac de Genève} il 
ne l'eft pas dans la grande vallée de l'Arna 
autour de Florence j piiiis à guetles branches 
ne fe prend-on pas quand on fe noyé dans 
lea fyftêmeç î 

11 vaudrait autant avancer que les itionta7 
gnes ont produit les mers , que de préteiidcç 
que les mers ont produit les montagnes". 

Quel eft donc le véritable fyftême? Celui 
du Grand-Ette qui a tout fait, & qui i donné 
à chaque élément, à chaque efpèce , à cha- 
que genre fa forme, fa place, & fes foncr 
tions éternelles. Le Çrand-Etre qui a formé 
l'or & le fer, les arbres, l'herbe, l'homme 

:& la fourmi, a fait l'Océan & !*s monta- 
gnes. Le; hommes n'ont pas été des poiC- 
fons, comme le dit Maitieti toi^t a été pro- 
bablement ce qii'il eft pjir des loix immua- 
bles. Je ne put^ trop répéter que nous ne 
fomnics pas des dieux qui puiilioiis créer un 
univers avec la parole. 

Il eft très vrai que d'anciens ports fpi^t 

. comblés , qite la. nier s' eft retirée de Carchage , 
de Rofette , des deux Cirtcs , de Ravemia, 

. de. Fréjus , d'Aiguemoiteç,, &ç. Elle ^ en-. 
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glouti des terrains, elle en a laifle d'aucrec 
à découvert. On triomphe de. ces phénom&i 
nés ; on conclut que TOccan a caché pen- 
dant des lïécles le mont Taurus & les Al- 
pes fous Tes -flots. Qiioi ! parce que des ater- 
rilTemens auront reculé la mer de pluHeurs 
lieues, & qu'elle aura inondé d'un autre côté 
quelques terrains bas, on nous perfuadera 
qu'elle a inondé le continent pendant des mi- 
liers de lïécles ? Nous voyons des volcans ■ 
donc tout te globe a éié en teu! Des trem- 
blemens de terre ont englouti des villes» 
donc tout l'univers a été la proie des fiam- 
mes! Ne doit-on pas fe défier d'une telle 
conclulîon '< Les accidens ne font pas des 
règles générales. 

L'illuftre & lavant auteur de l'hijioire na- 
turelle dit à la fin de la théorie de la terre , 
page 124. Ce font les eaux yajfemblia dans 
la vajie élimine des mers, qui par le motive- 
ment coitlinuel du fiux ^ du refiux ont pro- 
duit les montages , les vallées , '^c. 

Mais au0i voici comme il s'exprime pag. 
139. " U y a fur la furfecc de la terre des 
„ contrées élevées qui paraiflent être des 
5, points de partage marqués par la nature 
„ pour la diftribution des eaux. Les environs 
„ du mont St. Gothard font un de ces points 
„ en Europe ; un autre point . ell le pays 
y, fitué entre les provinces de Beloiera & de 
y, Vologda en Rulfie, d'où defcendent des 
p rivières dont les unes vont à la mer noire*. 
„ & d'autres i U mer cafpienns , &c. ". 
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H enfeigne donc ici que cette grande chaîne 
de montagnes , prolongée d'Efpagne en Tar- 
taric , eft une pièce eirentielle à la machine, 
du monde. Il femble fe contredire dans ces 
deux alertions ; il ne fe contredit pourtant 
pas ; car en avouant la nécellitc des monta- 
gnes pour entretenir la vie des animiiux & 
des végétaux , il fupofe que Us eaux dit ciel 
détruifent feu à feu l'ouvrage de la mer , & 
ramenant tout au niveau, rendront an jour 
notre terre à la mer, qui s'' en emparera ftic- 
eejjîvement , en laijfartt à découvert de nouveaux 
tontinens , &c. 

Voila donc , félon lui , notre Europe pri- 
vée des Alpes & des Pyrénées & de toutes 
leurs branches. Mats en fupofant cette chaîne 
■ de montagnes écroulée, difperfee fur notre 
continent, n'en élèvera- t-e Ile pas la furfaceï 
Cette furface ne fera-t-elle pas toujours au- 
dcfTus du niveau de la mer ? comment la 
mer en violant les toix de la gravitation & 
celle des fluides, viendra-t-elle fe placer chez 
les Bafques fur les débris des Pyrénées? Que 
deviendront les habitans hommes & animaux 
quand l'Océan fe fera emparé de l'Europe? 
Il feudra donc qu'ils s'embarquent pour aller 
chercher les terrains que les mers auront aban- 
donnés vers l'Amérique. Car G l'Océan prend 
chaque jour quelque chofè de nos habita- 
tions , il faudra bien qu'à la fin nous alitons 
tous demeurer ailleurs. Defcendrons-nous 
dans les profondeurs de l'Océan qui font en 
beaucoup d'endroits de plus de mille. pied^? 
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Mais quelle puiflànce contraire à la nature 
commandera auK eaux de quiter ces profon.^ 
des & immenfes vallées pour nous recevoir? 
Prenons la chofe d'un autre biais. Pref- 
que tous les nacuratiftes Ibnt perfuadés au- 
jourd'hui, que les dépôts de coquilles au mi- 
lieu àe nos terres lont des monumens du 
long féjour de l'Océan dans les provinces où 
ces dépouilles fe font trouvées. Il y en a en 
France à quarante, à cinquante lieues des 
cotes de la mer. On en trouve en Allemagne, 
en Efpagne, & furtout en Afrique. C'eft 
donc ici un événement tout contraire à celui 
qu*on a fupofé d'abord , ce ne font plut tes 
eaux du ciel qui Aêtruifent peu à peu l'ouvrage 
de la mer , qià ramènent tout au niveau , ^ 
qui rendent notre terre à la mer. C'eft au con- 
ttaire la mer qui s'eft retirée infenfiblement 
dans la fuite des fîéctes, de la Bourgogne, 
de la Champagne, de ta Tou raine , de la 
Bretagrte où elle demeurait, & qui s'en eft 
allée vers le nord de l'Amérique. Laquelle i 
de ces deux fupofitions prendrons- nous ? D'un 
côté on nous dit que l'Océan vient peu à 
peu couvrir les Pyrénées & les Alpes, de 
l'autre on nous allure qu'il s'en retourne 
tout entier par degrés. Il eft évident que 
l'un des deux fyftèmes eft faux; & il n'eft pas 
improbRble qu'ils le foyent tous deux. 

J'ai fait ce que j'ai pu jufqu'ici pour con-. 
cilier avec lui-même le favant & éloquent aca- 
démicien, auteur auffi ingénieux qu'utile de 
Vhijioin ttatitràUe. J'ai voulu rajprocher fps- 
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idée^ pouc en tirer de nouvelles inftruâlonsi 
nais comment pourai-je acordet avec fon 
fyftérae ce que je trouve an tome XII , pag, 
JO, dans Ton difcours intitulé : première vue 
de la nature? La mer iritée, dit -il, s'élêvt 
vers le ciel £^ vient en mugijfantfe brijer contre 
des digues tMéhranlables , qu'avec tous fes éforts 
elle ne peut ni détruire ni furntomer, La terre. 
élevée au-dejfiis du niveau de la mer tfi à Vabri 
de jet iritptioHS. Sa fitrfact émaillée de fietirs , 
farée d'une verdure toujours re»ouvellée , petu 
fiée de mille ^ mille efpèces d'animaux difé- 
reits , eji un lieu d$ repos , H» féjour de dé- 
lices , &c. 

Ce morceau dérobé à la poëfie femble 
être de MaJUlon ou de Fénélon, qui fe per- 
mirent fi fouvent d'être poètes en profe ; mais 
certainement fi la mer iritée en s'élevant vers 
le ciel fe brife en mugiffant contre des digues 
inébranlables, H elle ne peut furmonter ces 
digues avec tous fes éforts , elle n'a donc ja- 
mais quité fon lit pour s'emparer de nos riva. 
ges, elle eft bien loin de fe mettre à la place 
des Pyrénées & des Alpes. C'eft non-feu-l 
lemcnt contredire ce fylUme qu'on a eu tan( 
de peine à écayer pat tant de fupoficions, 
tuais c'eft contredire une vérité reconnue de 
tout le monde ; & cette vérité , ell que lu 
mer s'eft retirée à plufieurs milles de fes an- 
ciens rivages & qu'elle en a couvert d'autres, 
vérité dont on a étrangement abufé. 
\ Quelque parti qu'on prenne , dans, <|uelqu& 
fupoliiion que l'efprit. Içimwa fe peçde » il. 
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e(l poffible, il eft yraifemblable, it eft mê- 
me prouvé, que plufièurs parties de la terré 
ont foufert de grandes révolutions. On pré- 
tend qu'une comète peut heurter notre glotte 
en foij chemin : & Trijfotin dans les femmes 
/avanies n'a peut-être pas tant tort de dire: 

Je viens vous annoncer une grande nourelle. 
Nousi'aVons en dormant , madame , échapé belle. 
Un moUds près de nous apalTé tout du long, 
Et chù tout au traveis de notre tiiucbillon; 
' £t s'il eût en chemin rencontré notre terre. 
Elle eût été Ëiifee en morceau comme verre. 

■La théorie des comètes n'était pas encor 
connue lorfque la comédie des femmes foj 
vantes fut jouée à k cour en ifiyz. Il elç 
très certain que le eoncours de ces deux glo- 
bes , qui roulent dans l'efpace avec tant de ra- 
pidité, aurait des fuites éfroyables, mais d'une 
toute autre nature que l'acheminement infen- 
iîbte de l'Océan à l'endroit où eft aujourd'hui 
le mont St. Gothard, ou fon départ de Kreft, 
&, At, St. Miilo, pour fe retirer vers le pôle & 
.vers Je ; détroit de Hudfon. Heureiifement il 
fe paiTera du teins .ayant que notre Europe 
joie fracalTce par une comète, ou engloutie 
par l'Océan. 
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CHAPITRE XI L 

Des pétrifications d'animaux mtarins. 



Mai 



iAiSf difentles déïettfeurs de ce fyfiêméy 
0» a trouvé des pierres lenticulaires à PaJJl ^ 
À Vi/lers-Cotterets. Et Shaw rapor te qu'en Phé- 
nicie a y a des coquilles ^ des madrépores j'tai' 
le bord de la mer (a). 

Eh bien parce qu'il y a des pierres à Paiîî ,■ 
& des coquilles & du corail au bord de la 
mer de Syrie, les Alpes auront été le lit de 
l'Océaii pendant des lîédes innombrables \ 

Oif voit des coquillages auprès de Mâjiricht.- 
Cette vî)le n'ell pas bien loin de la mer. Je 
n'y ai pourtant point Vu- de coquillages de 
mer; mais s'il y en a, qufelle preuve en peut- 
on tirer ? 

On trouve en France noti-feulemmt des co^ 
quilles fur nos cètes , ma'is encor des coquilles 
qu'on n^a jamais vues dans nos mers. Qu'ort 
' montre ces prétendues coquilles étrangères , 
& quand on les aura bien examinées, qu'on 
juge s'il n'cft pas -très vraifemblable qu'on 
les iiit raportées de mille voyages d'outre mer. 
■ Il n'y en a pas une feule fur la chaîne des hau- 
tes montagnes depuis la Sierra-Morena }uf*- 
qu'à la dernière cime de l'Apennin. J'en, ai 

(,*yTbtùTit it b lerrt, tout. I. pag. igS.- 
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fait chercher fur le mont St. Gothard , fur 
le St. Bernard, dans les montagnes de la Ta- 
rentaife, on n'en a pas découvert. 

Un feul pliyficien m'a écrit qu'il a trouvé 
une écaille d'huitre pétrifiée vers le mont Cenis. 
Je dois le croiïe , & je fuis très étonné qu'on 
n'y en ait pas \m des centaines. Les lacs 
voifîns nouriifeiit de greffes moules dont l'é- 
caiik relTemble parfaitement aux huîtres} otf 
Jes apelle même petites fmitrtt dans plus d'un 
canton. 

Eft-ce d'ailleurs une idée tout-à-fàit roma- 
nerque de faire réflcsion à la foule innom- 
brable de pèlerins qui partaient à pied de 
St. Jaques en Calice, & de toutes les provin- 
ces pour aller à Rnmc.par le mont Cenis 
chargés de coquilles à leurs bonnets^ Il ei^ 
venait de Syrie , d'Egypte , de Grèce , comme 
de Pologne & d'Autriche. Le nombre des 
romipètes. a été mille fois plus conlidcrable 
que celui des hagi qui ont viilté la Mecque 
& Médinc, parce que les chemins de Rome 
font plus faciles, & qu'on n'était pas forcé 
d'aller par caravanes. En un moft une huître 
près du mont Cenis ne prouve pas que l'o- 
ccan indien ait envelopé toutes les terres de 
nôtre hémifphère. 

La chaîne des montagnes du continent amé- 
ricain n'clt pas plus chargée d'huîtres que 
la. nôtre, & la réponfe, qu'on en trouvera un 
jour, n'efl: pas une réponfe bien fatisfaifante. 

Mail il y a Jet fragment de coquillages à 
Moittmartre ^ à Cotirtagnoti auprès de Rheimi. 
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11 y en a partout excepté fur les niontagnefc 
qui devraient en être remplies dans le (yrté^ 
me de Maillet. Oui, fatis doute j on Ta ditj 
& il faut le dire , on rencontre quelquefois 
en fouillant la terre des pétrifications étrart- 
gères , comme on rencontre danS l'Autriche 
des médailles frtipces à Rome. Mais pout 
un^' pétrification étrangète il y en a mille de 
hos climats. 
^ Quelqu'un a dit qii'îl aimerait autant croire 
le marbre compdfe de plumes d'autniches 
que de croire' le porphkë compofé de pointes 
d'ourfin. Ce quelqu'un là a'Vait grande ral- 
fon , fi je ne me tfompe, 

Gn découvrit , ou l'on crut découvrir il 
y a quelques années les oflemens d'un renne 
& d'un hipopotame pfès d'Etampes^ & de 
là on conclut que le Nîl & la Laponîe avaient 
été autrefois fur le chemift de Ptiris à Ori 
léans. Mais cri aurait dû plutôt fctipçomief 
qu'un ctirieux avait eu autrefois dans Toit 
tabinet le fquelette d'un renne & celui d'un 
hipopotame. Cent exemples pareils invitenf 
i examiner tongtems avant que de crpitc- 
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C HA PITRE XIIL 

Âttiàs dé toquillet. 



lllté endroits font remplis dé mille débris 
de tclhcéès ; de crulbicées , de pétrifications. 
ÏWais remarquons encor une foisi que ce n'eft 
prefqûe jamais ni iiir la croupe ; ni dans lea 
flancs de cette continuité dé montagnes dont 
lafurfàee du globb éft fraverfées C'eft à.quieU 
fiues lieues de çss etzadi cbrps; c^eft au mï- 
)ku des terres i c'eit dans des cavérnbs, danii 
des lieux où il «ft très vraifémblable qu'il y 
ïvait.d^ .petits lacs qui Ont dirparilj de pe- 
tites rivières dont le cours elt changé ; des 
tuillèaux confidcrablêS dont hi fonrce cft tarie; 
Vous y voyez des débris de tortues ^ d'écre^ 
vill'es, de moules j de colimaçons i de petits 
ciulhcées de rivière > de petites, huîtres fem-; 
blabies à celle de Lorraine; Mais de vérita- 
bles corps marins t c'eft ce que vous ne voyez 
jamais. S'il y en avait , pourquoi n'y-aurait- 
on jamais vu d'os de chiens marins , de te^ 
quins , de baleines? 

Vous prétendez que la mer a laîfïë dans 
nos terres des marques d'un très long féjour; 
Le Rionument le plus fur ferait aiuirémeno 
quelques amas de .marfouins au milieu id 
l'Allemagne. Car vous en voyez des milliers 
fe jouer fur la furftce de la mer germanïj 

Mélanges. Tome IX. M 
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que dans un tems feiein. Quanti vous ]es 
aurez découverts & que je les aurai vus s 
Nuremberg & i Francfort, je vous croirai : 
mais en atendant permettez-moi de ranger ta 
plupart de ces fupolïtions avec celle du vaif- 
fèau pétrifié trouvé dans le canton de Berne 
à cent pieds fous terre, tandis qu'un de fes 
aticres "était fur le mont St. Bernard. J'ai vu 
quelquefois des débris de moules & de coli- 
maçons qu'on prenait pour des coquilles 
de mer. 

St on fongeait feulement que dans une an- 
née pluvîeufe il y a plus de liDia<;on8 dans dix 
lieues de pays que d'hommes fui la terre, oçf 
pouiait fe difpenfer de chercher ailleurs l'o- 
rigine de ces fragmens de coquillages donc 
le bord du Rhône & ceux d'autres rivières 
font tnpides dans l'efpace de plufîeurs milles^ 
Il y a beaucoup de ces lima(;ons dont le dia- 
mètre elt de plus d'un pouce. Leur multitude 
détruit quelquefois les vignes & les arbres 
fruitiers. Les fragmeus de leurs coques en- 
durcies Ibnc partout. Pourquoi donc imagi- 
ner que des coquillages des Indes font venus 
s'smonceler dans nos climats quand nous en 
avons cheE nous par millions ? Tous ces petits 
fragmens de coquilles, dont on &it tant de bruit 
pour acréditer un fyRttau: , font pour la plu- 
part iî informes, G ufés, û méconnailfables , 
lu'on pourait également parier que ce font 
[es débris d'écreviflès ou de crocodiles , ou 
des ongles d'autres animaux. Si on trouve 
une coquille bien confervée dans le cabinet 
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i^Wt- tuÏMnxi on ne fait d'où elle vient; & 
jt doute qu'elle puiflè fervir de fondement à 
«n fyftfcme de ^univers. 

Je ne nie pas « eiicor une fois , qu'on M 
fertconfre à cent milles de lu mer des huUrei 
p&tii&ées , des conques , des univalves , des 
ptodtifttons qui refiemblent parfaitement au^ 
'ptOdudHons marines ; mais eft-on bien fût^ 
que le fol de la terre ne peut enfaiiter ceS 
foflîles ? La fornration des agathes arbotifees 
ou herbôrifées ne doit-elfe pas nous faite fup. 
pendre notre jugement? Un arbre n'a poinî 
prtKÏuit l'agathc qui tepréfente parfaitement 
un arbre; la mer peut auflî n avoir point 
produit ces coquilles folTiles qui telTemblene 
à des habitations de petits animaux marins. 
L'expérience fuivance en peut rendre témoi- 
gnage. 



CHAPITRE XIV, 

Ohf&i)^ioH tris itttporiante fitt la formation dtt 
pkrrts ^ des coqtùHages^ 



Mo 



lOnfieur Le Kc^er de ta Sauvagh-e , ingé- 
nieur en chef, & de l'académie des belles- 
lettres de la Rochelle , feigneur de ta terre 
Déplaces en Touraine auprès de Chinon , atede 
qu'auprès de fon château une partie du fot 
s'eft métamorphofée deux fois en un lit de pier- 
re tendre dans l'efpace de quatre- vingts ans. it 

I l,.;l,CtH>«^lc 



2^0 OBSERVAtT,. 8VB LES l'jER. ET LES COlJ* 
a été témoin lui-même de, ce changement.' 
Tous fcE valTaux, & tous . Tes votfms;, l'ont 
vu. II a bâti avec cette pierre qui ,eft deve- 
nue très dure étant employée. La, petite, ca- 
ïière dont on l'a ; tirée recommçncc a fe for- 
mer de nouveau. Il y renait des .coquilles 
qui d'abprd ne fe diftingucnt qu'avec un mi- 
crofcope. Se qui croilTent avec la piçrre. ÇeS 
coquilles font de diférentes efpèces,; '^ y ? 
des oftraçites , des griphites qui , ne fe trou- 
vent dans aucune de nos mers, des carpes , 
des télmes , des cœurs dont les germes lè dé- 
velopent inlènGblement, & s'étendent julqu'ji 
fix lignes d'épaiJÎeur. 

^ N'y a-t-il.pas là dequoi étonner du moins 
ceux qui aBrmetit que tous les coquillages 
qu'on rencontre dans quelques endroits de- la 
terre y ont été dépofés par la mer ? 

Si on ajoute à tout ce que nous avons déjà 
dit ce- -phénomène de. la terre Déplaces, Ci 
d'un autre côté on confidère que le fleuve de 
Gambie. & ia rivièfe'^de Biffao font remplis 
d'huîtres, que plufîeurs lacs en ont fourni au< 
trefois^. & en ont encor , ne fera-t-on pas 
porté à fufpetidre fon jugement? notre fiecle 
commence à bien ôbferver , il apartîendra. aux 
liéclps fuiyans de décider, m^is probablement 
on fera un joue aflez ftvant pour, ne, déci- 
idcr pas.' \' ' 
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CHAPITRE XV.- 
De la grote des fées. 



È^i. 



«t£s grotes où ïè forment les fialaâites & 
les ftalagoiites font communes. Il y en a 
dansprelijiie toutes les provinces. Celle du 
Chabiais ell peut-être la moins conflue: des 
phyficiâns,, & qui mérite le plus de l'être. 
Elle eft fîcuée dans dés rochers alreux au mi- 
lieu d'une" furet d'épines à deux petites lieues 
de Ripaitlc dans la paroiiTe de Féierne. Ce 
"font trois grotes en voûte l'une fur l'autre 
taillées à pic par la; nature dans un roc ina- 
bordable. On n'y peut monter que par une 
échelle, & il, faut s'élancer enfuite dans ces 
cavités j3n fe tenant à des branches d'arbtes. 
Cet enireic elt i^ellé par les gens du Heu i 
In grotts-Jes. fées. Ckacune a dans fon fond 
un ^Q»i^ln dont l'eau pa^ pour avoir la mè> 
me vertu qùs ■celle de /aînte Reine. ■ L'eair 
qui diltije dans la. fupérieure à travers le ro- 
ami .y afocmé dans la voûte la %oie d'une 
poule qui couve des poullîns.^ Auprëside cette 
poule . eft une autre <:oncrétion qui reffemble 
parfa^tetnent^à uu morceau' de Utr4 avec là' 
couenne , de ' la .longueur de près de : trois 

pieds. ■ ' ,. . 

' D^K le baifin, ids; cette. même grote où 
M 3 
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iSs De la grote dcs ries. 

l'on fe baigne, on trouve des figures de pra- 
lincs telles qu'on les vend chez des confia 
fcvirs, & à côté la forme d'un rouet ou tour 
n Bler avec la quenoLille. Les femmes dea 
environs prétendent avoir vu dans l'enfonce, 
ment une femme pétcifiée qu deflbus du rouet 
Mais les obfervateurs n'ont point vu en der- 
nier lieu cette femme. Peut-être les concré»- 
tions ftalaâiques avaient 4eÛâné autrefois wm 
figure informe de femme ; & c'dl ce ^i fit 
nommer cette caverne la grott des fées. Il ' 
iiit un tems qu'on n'or»it en aprocher ; mais 
depuis que la figure de la femme a dilpfiru > 
on eA devenu moins timide. 

Maintenant qu'un philolophe à fyftènie ralt 
fonne fur ce jeu de la t^ture, ne pourait-il 
pas dire , voila des pétrifications véritables t 
cette grote était habitée fans doute Amrefoit 
par luie, femme , elle filait au rouet, fon \»tâ 
«tait pendu au plancher, elle avait auprès d'el. 
le fa poule avec fes pAulTms, elle mangeait 
des pralines lorH^u'elle fut changée «n reclief 
elle & fes poulets , $ (on lard, & foR remet* 
& fa quenouille , & J«s pralines , comme S^ti 
femme de £/)tk fut changée en ftatne de ièl. 
L'antiqiûté fourmille de ces exemples. 

llilètaic tuen plus raiionnable de dire. ceC. 
te femme fut fétrtfiée, que de dire, cos per 
tites coquilles viennent 4e la mer des Indèsi 
cette écaille fut latâee ici ^r ta mer il y « 
ànquame mille lîédot. Ces glolôpècrei: font 
des langues de marfouins qui s'atTemblèrent 

Kft jtMMT.iiir cette «Aneipour n'y laiSït que 
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Du FALLÛN DE ToUkAIWÏ. tfi» 
, Icors gofiers i ces pierres en fpirale renfer- 
niaient autrefois le poi0ba Nautitttt que per- 
Tonne n'a jamais vu. 



i jamais ' 



CHAPITRE XVL 
Du fallun de Touraine. 



On 



"N regarde enfin le làllun de Touraine 
pomme le monument le plas inconteftable de 
' ce féjour de l'océan fur notre continent d^ns 
une multitude prodigieufe de lîéctes. 

Certainement fi à trente -fîx lieues de la 
mer il eft d'immenfes bancs de coquillages ma-' 
rins , s'ils font pofés à plat par couches ré- 
gulières, il eft démontré que ces bancs ont 
" été le rivage de la mer , & il eft d'ailleurs 
_ très vraifemblable que des terrains bas & plat» 
ont été tonr-à^ouF couverts & dégagés des 
eaux jyfqu'à trente & quarante lieWes s c'cft 
l'opinion de toute l'antiquité- ■ Une mémoire 
confufe s'en eft confervee , & c'eft ce qui a 
donné lieu à tant de fables. 

JTi/ equidem dta-arc diu fub imagine eadem 

- Crtdidaim. . SBt-.ad fiimnviKid^ «ift Ofm) •- 

SecUla. Sic toties v^rfa efi firtu/iajocortm: 

Vidi ego <piod fiarat quondam Jiilidiffima ttHof 

, W<! Jretum. Fidi faSàs ex aqijore ferrai : . , i 

M. 4. 



|i^4 SV P&LLUK DE TOVRAISB.; 

. £t procul a pelago cohdif Jacuere marimt : 
Et vetfit iaverOa e/t in aïontibut (tnçhorafummu (^ 
Quodquefuit campus , mllem decurfus aquarum 
Fedt : & eluoie moiu efi t^duMiu ia dquor f 
Eque paludnfn Jîait humta qret arenis ; 
Quaijutjttimtiiler^t, Jiagtiata paîiuUbus hiffranf, 

C'eft ainlî que Pythngoye s'explique dans 
Qvidi. Voici une in^itafiqn de ces vers qui 
en donnera l'idée, 

' Le teins qui donne à tous le moovement ft l'être. 
Produit, acrott, détruit, fait mourir, fait renaître^ 
Change tout dans les cie^x , f^r l;i terre St d^itl V^*. 
L'âge d'of: à fon toof fliivra l'âge de fer. 
Flore embellit de$ champs l'aFtdité fativag*. 
La pier cjjangç foo lit , fon flux & (bn rivage, 

', Le limon ^t^ j^Qus perte çft né ^u fcin des eaux. 

: Où croifleqt tes moiflons , voguèrent les vaiffeai))^ 
La Main lente du tems aplanit les montagnes ; 
II crcufe Içs yallpns , il étend les campagnes ; 
Tandis que l'Eternel > le rQuvetaja de^ tcms y 
Demeure inébranlable en ces grands changement 



Mats-poUrquai cet océan nVt-il formé au* 



C*3 Cela reOemble un peu â l'incre de vailTmi qu'on 
{iiét^qiUtt'. zTOii: ItoivéLfur le granit &t. Bernard; âuffi 

j'eft-oji bien gardé S'inférer cette chimère dans la tiaduc-. 
tiofl. ■- ■ ^ .,■■,-■ ■ . ■■■--■ 
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Du PALLTJN DE TOURAlill. igf 

^une montagne fur tant de côtes plates livrées 
à fes marées ? Et pourquoi s'il. a déporé des 
jimas prodigieux de coquilles on Touraine , 
n'a-t-il pas Uiffé les mènies monumens dans 
|es autres provinces à la même diltance ? 

D'un câté je vois plulieurs lieues de riva- 
ges ail niveau de la mer dans la balTe Nar» 
mandiei je traverfe la Picardie, la Flandre, 
ta Hollande, la balTc Allem.)gne, la Pomér^ 
nie, la Pruflè, la Pologne, la Ruflîe, uns 
grande partie de la Tartarie jufqu'au Thibet, 
fans i^v'une feule haute montagne, tàifant par- 
tie de la grande chaîne, fe préfente à mes 
yeux. Je puis franchir ainfi l'efpace de deux 
mille tieues dans un terrain aSbz uni , à quel- 
ques collines près. Si la- mer répandue otu 
ginairenient fur notre continent avait fait les 
montagnes, comment n'en a-t-elle pas fale 
vue feule dans cette vafte étendue ? 

De l'autre côté ces bancs de coquilles S 
trente à quarante lieues de la mer méritent 
le plus férieux examen. J'ai fait venk de cette 
province , dont je fuis éloigné de cent ctnquan.. 
te lieues, une caiflc de ce fallun. Le fond 
de cette minière eft évidemment une efpèce 
de terre calcaire &■ marneufe, dans laquelle 
une grande quantité de coquillages le trouve 
mêlée. Les morceaux purs de cette terre 
pierteufe font lalés au goût. Les laboureurs 
l'employent pour féconder leurs terres, & il 
pft très vraifemblable qiie foq fel les fertili-^ 
fe. Si ce n'était qu'un amas de coquilles,, je. 
{)e vois pas qu'il pût fumer la terre. J'aurais 
, ' M î 



J%€ Du FALLUN Dl HOUBAIHI. 
beau jeter dans mon champ toutes les coqiieâ 
dedechées des limaçons & des moules de ma 
province , ce ferait comme Ci j'avais femé Air 
des pierres. Un naturalille prétend que rieti 
n'cft meilleur pour faire croître du bled qu'un 
CFtbinet de coquilles au lieu de fumier. Il a 
plus de connaidance de la phyfîque que moi} 
inais j'ofe dire que je fuis meilleur laboureur 
que lui ; & quoique je fois Rit de peu de 
chofes, je puis afirmer que je mourais de 
faim , fî je n'avais pour vivre qu'un champ 
de vieilles coquilles caflees (*). J'ajouterai 
même que û je voulais railler comme lui, je 
pourais être suffi plaifant. 

En un mot , il eft certain , de la plus gran- 
de certitude , que cette marne eft une eipèce 
de terre , & non pas uniquement ini aiîcm. 
blage d'animaux marins qui feraient au nom- 
bre de plus de cent mille milliards. Je ne 
fais pourquoi l'académicien , qui le premier 
après PaliJ/i fit connaître cette fingularité de 
la nature , a pu dire , ce ne font que de petUf 
jragmens de coquilles très reconnaijfables pour 
en être des fragment i car ils ont leurs canne- 
lures très bien marquées t feulement ils ont perdu 
Jeta- luifant Ç^ leur vernis. 
J'ai été étonné de trouver dans la boete 



' C*)'Toiit ce que cet coquillages poaraâent opérer, ce 
fttait d« Mvi£m nne terre trop cosiuiâe. On en (ait au- 
tant avec An gravier. Des coquilles Fraiches & pîlées pou- 
raient fervir pat leur hailc. Mais des coquîllagec deffï- 
Otii ac font bons à liea. 
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Du TALÏ.VV DC-ToURAIiri. it7 

^'on m*a envoyée de petits univalves & un 
coquillRge qu'on nomme vit de mer, ou fy-, 
rimiJe à cannelures , auHî frais , auffi britr 
lans, & d'un au(E beau vernis qu'on puilTç 
en trouver fur le bord de la mer de nouveU 
lement formés. Mais ce qui m'a le plus fuTr 
pris, c'eft d'y voir une coque de limaçon qui 
parait être de l'année paflée, & trois dent* 
qui reJlèmblent parfaitement à des dents d* 
brochet. Les curieux qui voudront les ve- 
nir exaraùia: en jugeront bœuooup nùeux que 
moL 

Si les petites coquilles mêlées dans ma boiite 
à la terre marneufe ^nt réellement des co- 

Suilles de mer , il faut avouer qu'elles font 
ans cette ^llunière depuis des tems reculés 
qui épouvantent l'imagmation , & que c'el( 
un des plus anciens raonumens des révola- 
^ions de. notre ^lobe. Mais aulfî , comment 
jineproduâion enfouie quinze pieds e^ terres 
pendant tant de fiécles , peut-elle avoir l'air 
jî nouveau ? Comment y a-t^on trouvé la 
.coquille d'un limaçon à c6té des petites um^ 
valves marines ? Ces uni valves , dont Jadîr 
.Bienfion n'«ft pas le quart du petit doigt, par 
raiflent n'avoir pas une date plus aaciennç 
que )a coquille du lima(;on qui ^taic cnêlée 
avec la terre. L'expéhence de mtwifieur de 
ia Sauvaeére qui a vu des coquillages iètnbla» 
blés fe former daqs une pierre tendre » & qui 
en rend témoignage avec Ces voifi.ns, ne doit- 
elle pas au moins nous jnrpirer quelque» dou- 
tes fur Torigine de ce fallun i* , ^ 
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J88 X)B Berhard Paliss-».' 

Enfin fî ce fallun a été produit à la longue 
dans la mer , qe qui eft très vraifcmblable j 
elle eft donc venue à près de quarante lieues 
âatis un pays plat , ,& ellç tCy a point {brmé 
de montagnes. Il n'eft donc nullement proL 
bable que les montagnes foîent des produâion& 
de l'océan. ' ' 



CHAPITRE XVIL 
De Bernard Paliffi. 



x\Vant que Bernard Pali/Ji eût prononcé qiie 
cette mine de" marne de trois lieues d'étendu? 
n'était précifément qu'un amas de coquilles, 
ies agriculteurs étaient dahs l'uruge de {efeiï- 
vir de cet engrais, & ne Ibupqonnaient pas 
que ce fuffent uniquement des coquilles qu'ils 
'employaflent. N'avaiénl-îls pas des yeux ï 
Pourquoi ne crut-on pas Paliffî fur {z parole? 
Ce Paliffî d'ailleurs était un peu vilîonnaire. 
Il fit imprimer le livre intiriité : le moyeu ^ 
devenir riche ^ la manière véritable par Ici' 
'quelle tour ies" liontmes de France pour ont apren- 
nre À multiplier ^ à .augmenter leur tréfor ^ 
fojjèjidns , far maître Heriiard PaliJJî inventeur 
des rtijtiqaes figulines du rOi. Il tint à Paris 
tihe'écdie, où il fit aficher qu'il rendrait l'ar- 
gent à ceulc ^ui lui prouveiiiient la.iaulTete 
de fes opinions. Ehuninot, Faliji czhi i^oîi. 
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trouva la pierre philofophale. Son grand œu* 
Vte 4écrédita Tes coquilles jufqu'au tems où 
«lies furent remifes in honneur par . un aca- 
démicien célèbre qui enrichit les Recouvertes 
des Swammerdam t des Lenv^/iofi;^,. par l'or-t 
dre dans lequel il les plat;», & qui rendit dé 
grandsTervices à }a phy^que. Uexpérieuce ^ 
comme on l'a déjà dit ,^ ell trompeufe j^îl 
^ut donc examiner encor ce fallun^ Il £(( 
certain qu'il, pique la langue par une légers 
îcreté> c'cft un éfet ,que des coquilles nepro^ 
duiront pas. , Il eft îndubitaMé que le falluii 
eft une terre calcaire & marneufe. Il eft ini 
dubitable aulH .qu'elle renferme un nombre 
étonnant de coquilles à dix à quinze pieds de 
profondeur. D'où viennent- elles ? C'çft la 
l'objet de la recherche, objet alTurémcnt dî, 
gne de la curiofité de tous les hommes. If 
teflfra toujours à Tavoir fî .de ce que la mej^ 
a couvert la Bretagne , la Normandie , la Tôu- 
raine, on peut conclure qti'Elle a Formé led 
montagnçs des deux hémifphères. - L'auteus 
fltimable de Yhifioire naturelle , auHi prçfond 
dans Ces vues qu'atrayant par Ton ftile , dit 
expreifément : je prétends que les coquilles font 
Pintermède qtie la nature employé foar former 
la plupart des pierres. Je p-étenâs que les 
crayes , les marnes , Çg* les pierres à chaux ne 
font compofées que 'dtponjftère ^ de détrimens 
de coquilles. 

On peut aller trop loin , quelque habile pTiy- 
ficien que l'on foit. J'avoue que j'ai examiné 
pendant douze ans de fuite la pierre à chaux 
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tue fai employée^ & que nî moi ni aneilR 
des ailiftans n'y avons apertju le moindre vef' 
tige de coqoitles. 

A ■ t • on donc befoin de toutes ces fupofi-i 
lîoits pour prouver lés rivoluttoits que notre 
globe a eduyées dans des tems prodigteufe- 
Inent reculés Y Quand la mer n^auraic aban- 
donné & couvert tour-à-tonr les terrains ha 
dé Tes rivagK que le long de deux nttllo 
lieues Air quarante de large dans les térrAt 
ce ferait un chattgcmertt fur la furfece dit 
globe de quatre-Vingt mille lieues qnafées. 

Les éruptions des volcans , les tremble- 
mens, les afkiflèmens des terrains éomat 
avdir bouleverfê une affez grande quanOté 
de la furface du globe ; des lacs , des rivic^ 
tes ont difparu , des villes ont été englou- 
ties: des tlles fe font formées t des terres 
ont 'été féparées : les mers intérieures ont 
pu opérer des révolutions beaucoup plus con- 
fidérablcs. N'en voila - 1 - il pas aflb ? SJ 
Pima^nacioti aime i fe repréfenter ces gran- 
des viciffitudes de la nature * elle doit êttd 
contente. ' 



■# 
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CHAPITREXVUL 

Du fyfième dt Maillet qui fait les poijfons Ut 
fremiers ftrtt des hummes. 



Mo 



I.On(ieuT Maillet, dont nous 9Vons déjà 
parlé , crut s'apercevoir au grand Caire que 
notre comment n'avait été qu'une mer dans 
l'éternité palTée : & delà il conclut que la racé 
des hommes & des linges venait incontefta» 
blement des poiûbns marins. Les nageoires 
avec le tem-i devinrent des bras > la queue 
fourchue fe changeant infenCblement en cuif- 
fes & en jambes. 

Les anciens habitans des bords de l'Euphra* 
te ne s'éloignaient pas beaucoup de cette 
idée ) quand ils débitèrent que le fameux poifl' 
fon Oantiès fortait tous les jours du fleuve 
pour les venir cacéchifer fur te rivage. Der- 
ceto qui eft la même que Vémis avait une 
queue de poiflbn. La Vénus d'HéJIoJe naquit 
de récume de la mer. 

Ceft peut - être fîiivant cette cofmogonie 
tfH^Homère dit que l'océan ell le père de tou- 
tes chofes ; mais par ce mot d'Océan, it n'en- 
tend, dit>on > que le Nil & non notre mer 
Océane qu'il ne connaiifait pas. 

Thaïes aprit aux Grecs que l'eau ell le pré- 
Jiùer principe de la nature. Ses ralfons font > 
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ipi i)U SYSTEME DB MÀittÊf. 
que la femencc de tous les animaux eft aquedà 
ft , qu'il faut de rhumidîté à toutes les plan- 
tes , & qu'enfin les étoiles {ont houries des 
cxhatairdns humides dft liothe globfei Cette 
dernière faifon eft merveilleufe : & il éffi plai- 
fant qu'on parle èncor de Thaïes & qu!oII 
Veuille favoirce t^u'Atiiinéa & Fiularque ta 
penfaieriti 

Cette noiirittiré dés étoiles n*auràît pas réaiB. 
' datis notre tems ; St malgré les -fermons dd 
poiflbn OânHèf ^ les arguinens de Thaïes , les 
imaginations de MaUlét * il y il peu de gens 
aujourd'hui qui croyenc dcfcendre d'un tur-i 
bot ou d'une morue* tnalgré l'excrême pat 
iîon qu'on a depuis peu pour les .généalogieSi 
Pour étayer ce'JylVèmei il falait abrolumenC 
que toutes tes êrp«ces'&. tous les élémens. fâ 
changeaient ies uns erl les autres. Lei.raé* 
tamorphofes A^Ovide devenaient iê meilltui' 
livre de phyfique qu'on ait jamais écrit. 



CHAPITRE XIX. 
t>es germer,' 

JL^Es phiiorophés tâchèrent doiic d'étafclii? 

fltie'que lyftème qui bannît les germes pai! 
jcfquels tes générations des hommes , des ani^ 
Jncux & des plantes, s'étaient perpéruées jufi 
qu'à nos jours. C'eft en vain que nos yeu:i 
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^yènt & que nps^tnaini maniem-'les rcmeti': 
(ÎBS que iloUs jéttôfts en terre;3 c'fill en Vain 
que les anîimux font toUi ^'évideniriienb pro- 
duit* -par un géjnié. On S'dt plû ï démen-- 
tir la natUre pout ^blît tl'aûtires fyftKmes que, 
le lîen. .' 

Celui dés aninlaux fpecmatiqiies né femblait; 
point contredire h phylique ; - cependant on. 
S'en eft dégoûté comme d'une mode; lUétiie: 
tïjÈs- conïnlun alors que tous les philorophes^- 
accepté ceux de qtiatre - vingts ans, dénDbaf-i 
Cent k l'union des deux Texeè la liqueur l'é-i; 
' tninalé prodiiârice du genre-humain >- & que' 
dans -cette Hquetiir àh vie k MdedU' microf-: 
CDpè nager les' pctiis-Vers qui detaienc deu, 
venir hoinmeb , comité on voit dans le^> 
étangs' gllfler les cétart» deftiiiés à 6tre gre^" 
aouiltes. ■■ . , , . ■ 

■ Daiii ce iyEtème lés ni91e5 étaient les prin-' 
c^Uï dépdfitairtS tié l'efpècfl: aU' lieu qué- 
dàns le fyftêmè dcU' tBui^ qui avait pré'valii' 
jufqu'aloTs;^ c'étarénti les féinetles qui conte-; 
haient en elles tOiiteS les générations , & 
^ui étaient véricablemerit mèreS. Le mâle né 
fervait qu'à féconder ICS oeufs comme îes coqs 
fécondent les poules. . Ce fyftè'me deâ œufs 
avait uri prodigieux iivaï^age, celui dé l'ex- 

!'>érierïce journalière eu: inconteftable dans plu- 
ieurs efpèces. Cependant on a âni par dou- 
ter de l'un & de Vautre i mais foit que le 
inàlc contienne en lui l'amiflal qui doit naî- 
tre , fjit que ta femelle le renferme danS fort 
Ovaire & qne la liqueur du mâle ferve à fon^ 
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dévdopement» il.eft certain que dans les âaà 
cas il y a un garnie , & c'eft ce germe iqye 
l-'amoor de ï» nouyeawté., la fureur des. fy^- 
téEmes». & encor plus celle (le l'amouc-^Or 
pre cntrapriiieia: de détruire. 

L'auteur d'un petit livre intitulé h .yètinf,- 
ffjyfiqw imagtnp que le tout fe faifait par 
auradioit^^iwla. m&triee, que la jambe droite 
atinit i. elle Js^ jambe gauche, i^ l'humeur 
vjtrée d'un oeil , fk rétine , fa cornée , fit 
cônjonAive étaieiit Mirées par de ferablahles 
partie» dpi l'autre oeil. Fcrfonne n'avnïe ja- 
mais Corompu à cet inconcevable excès 1'».: 

. trsiflion démontrée par Nrwpou dans des cas 
ahfolomént difériînsj. une telle chimère étaic. 
digne de ridée.de diffîiiuac de^ tétea dcgéans 

.(MU): ooroi^tcela tutujre dr l'ame, & d'exal- 
ter cette anie pour prédire l'avenir. Cetts 
folie ^pe^fetvit pas pou,» dscràtftter l'fifprit 
fjrfiémRtîqus qui eft pouttant (î néçfâake au. 
pCQgrèB des Icienoes , quand, il n'eft que r«{^< 
prit d'ordre & qu'il ^. r^U par U ïûfesr 
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CHAPITRE XX, 

i>e tàpritendue race d'ooptiillet forméts defà^ 
rihe ^ dé juf at moutou. 

i RécUemcnè dans lé même tenis tin. jéfuitè 
Irlandais j' nommé NéèJbam , qui Voyageait 
dans l'Europe en habit fécuUer, 6c des ex^ 
périènoes i l'aide de ploiieurs microfcopet. 11- 
Cruc .âpeccevoir dans de ta farina de blèd er- 
goté mi& an fout & \mSëk dans un va(e pur-^ 
gé d'air & hieti bôubhé; il crtft /apercevoir; 
dis-jt, des anguilles qai acot^ehaiei^t bien-^^ 
tôc d'autres anguille^. 11 s'imagina Voir le m&>'. 
me phénomène dans du )Us de mouion b'ouil. 
li^ AoflUtôt plofiettrt philofophes s'ôforcèrcnC 
de crier inerveilles T. -^ de dire il n'y a poLtiC 
de germe, tout ft fàît ^ toot fè régénère par 
une forcé vive dé là harnrc: C^lt l'atrac- 
tkrtt ;-difaîl r*iBî C'iéftilainatière Organifée, di- 
fsU ra«tte ;. ce ÂuitL d?^. . molécules Organiques 
vivantes qui ont troové leurs moules. De 
tons phyficitiM ftirent tnJmpés parun)éfui- 
tç^ :Q'cft «ifip {oçriMnè nous l'avons- dit ait 
leurs j qu'un commis des fermes en. balIè-Brç. 
tagné iét acroire àtôtis! les beani" efprits de 
Pari* qu'il était ïme -jolie femme,- hiquellc' 
fsjJvt^s biiin-des: véis. ' 
L'eirci» acxédités: jette àuelqpefoi; de-â 
■'""■ -N-«- ' 
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profondes racines que bien des gens la n>u* 
tiennent encor , lorfqu'cUe eft reconnue & 
tombée daâs le mépris , comme quelques jour- 
naux hiftoriques répètent de faulTes nouvelles 
inférées dans les gazettes , lors même' qu'el- 
les ont été «traflées. Un Tiouvel auteur d'u- 
ne tradudion élégante & cxadc de Lucrèce, 
enrichie de notes favaiites, s'éforce dans les 
notes du troifiértie livre , de combatte Xwowff 
luêtne à l'apui des malheureufes expériences 
de Niedham » fi bien convaincues de (àufleté 
■ pat monfiear Spalamaui, & rejettées de qm- 
conque a un peu étudié la nature. L'an-^ 
cienne erreur que la cornptlon eft mère de 
la génération allait reffufciter , il n'y avait 
plus de germe; & ce que Lucrèce avec toute 
l'antiquité jugeait impt^ble allait s'acompUr^ 

Ex omnibut. rebut , 
Onine gtmit nàfa pàfftt, nilfemine tgeret. 
Ex undis honiina , ex ierrâ pojfet orifi 
Squammiferuntgcnutt ^volueres/ erwnfere calo , 
Armenta ^peatdes. ,.. ferre omnei omiàapt^ettL 

Le hazard incenaio de tout alort difpoCï. 
't'animai ell fans geime , & Téftt eft fiiilt cmît^ 
.On verra les humains fortir du fbhd des mers, , 
Les troupeaux botidiflàns tomber du haut des ^i 
LespoiRôns dam. les bois naiflànt fut la Verdure} 
' Tout f ouni tout ptoduilC) U n'cft phis de natnrft 
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Zturèce avait alTurément raifon en ce point 
de phylique , quelque ignorant qu'il fût d'aiÙ 
leurs. Et il ett démontré aiijourd'liui aux 
yeux & i la raifon , qu'il n'eft ni de végé'- 
tsl ni d'animal qui n'ait fon germe. On le 
trouve dans l'œuf d'une poule comme dans lô 
gland d'un chêne. Une puitfance formatrice 
préfidé à tous ces dévelopemens d'un bout de 
funivers à l'autre. 

Il faut bieii reconnaître des germes puif-, 
qu'on les voit & qu'on les fème. & que le 
chêne eft en petit contenu dans ie glan,d. Oa 
Jait bien que ce n'eft pas un chêne de foixan> 
te pieds de haut qui etl dans ce fruit; mais 
c'eîl un embrioii qui croîtra par le fècours 
de ia terre & de l'ea», copime un enfant croit 
par une autre nouriture. 

Nier l'exiftence de cet embrion [»rce qu'on 
ne conçoit pas comment il en contient d'au- 
très à l'in&ni , c'ell nier l'e^iAence de la ma^ 
tière pa,rce qu'elle elt diviûble à riii%i. . Je 
ne le comprends pas , donc cela n'etl pas ! 
Ce raifônnement ne peut être ailraîs contre les 
chofes que nous voyons & que nous toiN 
chons. Il eft excellent contre des rupoH- . 
tiens , mais non pas contre les faits. 

Qiielque fyftême i^'on fiibfUtue, il fera 
tout aulîî inconcevable & il aura par deffus 
celui des germes le malheur d'être fondé fiir 
un principe qu'on ne connaît pas , à la place 
d^un principe palpable dont tout le monde eft 
témpîiï. Tous les fyftéraes fur la caufe de 
la gciiératiou , de la végétation , de la nutri.» 
- N 3 ■ 
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pon, de la r<;nnbilUé, de la penfëe, fontég^ 
fement inexplicable^. Somn^es-nous à jamais 
condamnes à nous ignorer 'i Oui. 
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A 



QiiQÎ ne port? peint l'envie de fc fîgna- 
|er par iin (yljênie ! Cette doiftrine des gé. 
^lérations fortuites avait déjà pri? tant de cré-: 
^it dès le commencement du fiécle , que plu- 
Çeurs perfonnes étaient perfuadées qu'une (bte 
pouvait engendrer une grenouille. Il ne faut 
pour cela, difait-on, que des parties; organU 

Eues de grenouille; dans des moules de (oies, 
^n chirurgien dp Londres , aflez fameux , 
fionimé St. André , publiait cette dodrine dç 
foutes fes forces en 1725, & il 3vait l'entoit. 
jîafme des nouvelles fetîtes. 

Une de fes voifines pauvre & hardie eéfo- 
îut de profiter de la dodrinc du chirurgien, 
f^Iç lui fit confidence qu'elle était acouchée 
p'un lapreau, & que. la honte l'avait forcée 
de fe défaire, dç Ton enfi^nt > mais que la ten- 
^eCe maternelle l'avait empêché de le manger, 
if. 4ndré, trouvant dansl'aveu de cette fem- 
|ne la confirmation de Ton lyltèmc , ne doutq 
pas de cette avantiire & en triompha avec 
lès adhcreps. Au bouc de huit jours cett^ 
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femme le fait'prlet As veoirtUnçfori ralo- 
tas, elle lui dÏE qu'fillo relËnt des tranchées 
. comme fî cile était prête d'acoucher encor j 
St. André l'atiiire que c'elfc itae fupcfféutiot). 
ïi la délivre lui-même en prél'ence de deux 
témoins. Elle acouche d'un petit lapin qui 
était encor en vie. St. André montre par-tout 
le' fils ~ de fa voiûnç. Les opinion^ fe ^parta- 
gent, quelques-uns crient miracle; les parti- 
îatit de St. André difent que fuivant les loèx 
de là ilature il eft étonnant que ,1? chofe n'a- 
live pas plus fouvent. Les gens feafés rient j 
mais tous donnent de l'argent à la mère des 
lapins 'i 

~ Elle trouva 1« métier H. bon qu*elle acou- 
cha tous les huit jours. Enfin la julHce le 
mêla des atkires de fa famille , on la tînt en. 
fermée, on la veilla, on furprit un petit 1:1^ 
preau qu^ellè avait èiit venir & qu'elle s'en- 
fonçait dans un orifice qui n'était pas fait pour 
lui. Elle fut punie i .St. André fe cacha. Les 
papiers publics s'égayèrent fur cette garenne, 
comme ils fe font égayés depuis far l'homme 
qui» devait fe. mettre dans une bouteille de 
deux pintes , & fur le public qui vint en foule 
à ce fpeAacle. , 

La faine phyfique détruit toutes ces impof-, 
tures, ainfi qu'elle a chaifê les pofledss & les 
forciers. 

Il réfulte de tout ce que nous avons vu 

qii'il faut fe méfier des lapreaux de S^. Att- 

dré, des anguilles de Néedham, des généi's. 

tioAs fortuites» de l'harmonie préétablie qui 

N 4 
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p& très itiffcnleiHe , -& de» molécutes oçgaair 

gués qui foin plus ingénietifes' eiiçxiL 

I J.M.". ■■ ' . . I ^»'< Ê >f" IM * ^\iH 

CHAPITRE XXII. 

Des anciennes erreurs eu pkyjîque. 

V_ #^Es erreurs ia la ftuffe phyfique font en 
tien plus grand nombre qiielw vérités dé^ 
couvertes. Prefque tout eft ablùrde dans £m. 
frèce i voyez feulement ïe qimtriéme & le cin- 
quième livre , vous y trouvera que de$ II- 
jnulàcres émanent des corps pou£.j)^enir fra- 
per notre vue & notr* odorat. 

Qucun pitrauip itofcatrerum^mulacravocfore, ^ç. 

Et^o tmilta brevi^oHo Jifjï^aaa genmOur. 

Les voix s'engendraht mutupllemput. 

£k alui alU qftoniûm gignunttir^ 

Le lion tremble & s'enfuie à la vue d'un coq. 

TStqut qusuat rapidi contra çor^are leonet. 

Les aniinaux fe livrent a^i fpmtnnl quan^ 
dfs trpis parties de l'ame, une eft chaûëe au 
^ehors, une autre fe retire dans rititérieur^ ' 
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& une troidéme épaife dans les membres nQ 
peut fe réunir. 

.... Ci pari inde animai 
E)idaiUT Ëf introrfitm pars abdita adat. 
Pars etiam dijptrfa per artus non quaU Çjje 
Conjunâa inter fe , nec motu mutuafungL 

Le foleit & les autres feux s*al?ceuyent de;t 
çaux de la terre. 

, . CumSolZ^ vifptyrt>mmt 
Omnibus epotù humoribui exfuperarunt. 

Le foleil & la lune ne font pas plus grands 
QuUls le paratiTenc. 

3?cc nimiojblis major rota, neermirwr ardpr , ^c, 

lAmaqàe. . . m/iîlo fertur majore figura. 

Nous n'avons la nuit ^ue parce que le fo- 
leil a épuifë fes feux durant le jgur. 

, , , E£laoit languidut ignet, . 

Ou parce qu'il fe cache fous la'terre. , 

. , . i^uiafub terras airjhm conatrterc cogit,' 

S ne dut pas croire qu'on trouve plusctè 
vérités dans les géorgiques de Virgile i fes 
observations fur la nature ne fout pas plus 
N s ■■' 
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vraies que fa trille apothéoTe à'OSave furnom- 
mé AîtgHJie, auquel il dit, qu'on ne fait pas 
encor, s'il voudra bien. ^tre dieu de la terre, 
pu de la mer, & que le fcorpion fe retire 
pour lui laiâer une place dans le ciel. Ce 
îcorpion aurait mieux, fait de s'allonger pour 
percer de fon aiguillon l'auteur des prolcrip- 
tions & PalTadiii des citoyens de Péroure. 
■ 'Il commence par diie que le lin & l'avoino 
brûlent la terre. 

JJrit enim Uni campumjega, mit aoeit£. 

Selon lui les peuples qui habitent tes clU 
mats de l'ourfe font plongés dans une nuit 
étemelle, ou bien l'étoile du foir luic pour 
eux quand nous avons l'aurore. 

lUk (^utperhOxnt^ aut intempcjia Jilet nox. 
Sempcr, & obcenta dti\fantur noûe tenfibra: 
Jlitt Tcdit à nobU awora , die/mjuc .nduàt. 
Vofque ubi primiu equii orieru affitwit anJuUs, 
lUicJira rubeiu accendU lutnina vefper. 

On iàit aflèz que ce font nos antipodes de 
Torient chez qui la nuit arive quand le fo- 
]eil commence à luire pour nous, & non pas 
les peuples du nord qui' peuvent être fous le 
même méridien que nous. 

N'entreprenez rien, die -il, le cinquiems 
joiir de la lune.: car e'eft le }oitr queutes Ti* 
tans combatirent. contre les dieux. 

Himtam /uffe , ^i. " 
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Le dix - feptiéme jour de la lune eft très 
heureux pour plancer la vigne & pour domp- 
ter les bccuFs. 

Septima pojl decimam felîx , è?P- 

Les étoiles tombent du ciel dans un grand 
vent. 

Sape etiamJitUaivcnto impendentevideb'u pTtt^pita 
çalo labi. 

Les cavales font fccondçes par le zephir, 
leur matrice dîftile le poifon de l'hippomanes. 

Tous les fleuves fortent du fein de la ter- 
re, & enfin les géorgiques finifletit par faîte 
naître des abeilles du cuir d'un taureau. 

Quiconque en un mot croirait connaître la 
nature, en Ijfant Lucrèce & Virgile, meublerait 
fe tète d'autant d'erreurs qu'il y en a dans 
les fecrets du petit Albert , ou dans les anciens 
almànacs de Liège. D'où vient donc que ces 
poèmes font fi cftîmés ? Pourquoi font-ils lus 
avec tant d'avidité par tous ceux qui favent 
bien la langue latine 'i C'eft à caufe de leurs 
belles defcriptions , de leur faine morale, de 
leurs tableaux admirables de fa vie humaine. 
Le charme de la poêfie fait pardonner toutes 
les erreurs, & l'efprit pénétré de la beauté du 
^e ne fonge pas feulement fi on le trompe. 
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CHAPITRE XXIII. 
D'hw homme qHi faifuft du falfêtre. 



fiL &ui]rajt avoir toujours devant les yeux 
ce proverbe efpagnol : de las cofas mat figu- 
ras , la mas feguras es duâar. QUand on a 
^t une expérience, le meilleur parti elt: de 
^douter longtems de ce qu'on a' vu & de ce 
qu'on a fait. 

En 17^3 un chymifte allemand, d'une pe> 
tite province voîflne de l'Alzace, crut avec 
aparencc de ïaïfon avoir trouvé le lèccet de 
faire aîfément du falpètre avec lequel on com- 
poferait la poudre à canon à vingt fois meil- 
leur marché & beaucoup plus promtement. 
n fit en cfet de cette poudre , il en donna 
au prince fon fouverain qui en fit ufage à la 
cbaflè. Elle fut jugée plus £ne & plus agif- 
fante que toute autre. Le prince, dans un 
voyage à Veriailles, donna de ta même pou- 



dre au roi , qui réprouva fouvent & en fut 
toujours également ^tisfait. Le chymifte était 
fi fiîr de fon fecret qu'il ne voulut pas le don- 



ner à moins de dix-fept cent miite francs 
payés comptant, & le quàrfdu profit pen- 
dant vingt années. Le marché fut figné , le 
chef de la compagnie 'des poudres , depuis 
garde du tiéfor -royal, vint en Alzace delà 
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Pari -du toi acompagnâ d'un des plus favans 
chymiftes de France. L'Allemand opéra de-i 
vant eux auprès de Colmar * & il opéra à Tes 
propres dépens. C^étatC une nouveile preuvo 
de fa bonne foi. Je ne vis point les travaux j 
mais le. garde du tréfot-royat étant vefiu chez 
moi avec fon chymifte, je lui dis que s'il ne 
payait les dix - ièpt cent mille livres qu'après 
avoir fait du falpêtre il garderait toujours foti 
argent. Le chytnilïe m'alTura que le falpètm 
Je ferait. Je lui répétai que je' ne le croyais 
cas. Il' me demanda pourquoi. C'eft que les 
Aommes ne font rien , lui dis-je. - Us uiiilfent' 
& ils défuniâenc) ^mais il a'apartieivt 9u'à la 
nature de faire. 

'. L'Allemand travailla trois mois entiers, au 
bouc defquds il avoua ton impuilTance. Je n» 
peux changer la terre en falpêtre, dit-il, je 
Ai'en retourne chez moi changer du cuivre en. 
axi il'partit, &fit del'or comme il avait fe^t/ 
du falpêtre. 

' ' Quelle k-uSe expérience avait trompe ce pau^, 
Vre allemand, & le duc fon maître ^ 6c les 
gardes du tréfor-royaL, &le chyraifte de Paris,- 
& le roi ? La votcî. . . 

"Lft tvxnfmutateur allsma 
txau dé terre impré^ée 
avait' tiré d'excellent avec 
pofé la meilleure poudre 
s-aper<;ut pas que cer petit t 
débris d'anciennes caires., 

& des relies du mortier dE 
fidéra <pte U terre>,.&L il.< 
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feuire une terre pareille pour faire le fdpiéfâ 
le ' meilleur. 
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CHAPITREXXIV. 
t^mt hatetai du ■ttutrid^al de Saxej 



XjE mnéchal de Saxe avait fans- doute l'ef- 
prit de combinaifon , de pénétration, de.vi^ 
gilance , qui forme ua graud capitaine. Ce- 
pendant en t7S9 ii imagiau dc.conBculre. umj 
galère fans nime & fans voile qui remonte» 
iait la rivière de Seine dé, Roiien à Paris «rt 
■vingts quatre heurej. danL,l'efpace de-i|uafiro« 
Vingt-dix lieues : car il ny en a; paBimotn^ 

Sar les {înuofîtés de la rivière Ott a oonftiuit 
Ë paretltes machines daDS.le&iueUes oftipc^, 
fe promener fur une eau dormante au.oii^atb 
de deuxrouefi à larges aiubex aiuqodlos une 
ihanivelle donne le mouvemeiit. Il ne^^fatt' 
pas réflexion que fon. bateau ne ponrait -réfiC- 
ter au courant de l'eau, que ce que. Ton ga-i 
gile en tems on 1^ perd en force» St zw eôn- 
thdre. Il eue pourtant des. certificats dé.dewK 
inembilèS'dei'i'àcadémie des fcteoces, St'il oh- 
tînt un privilège exoiufif pour fà machine.', 
n refluai oÀ troira bien qu'il nejréuûît pas. 
MadémoCellé Le Couvreur, diiàit alors conti 
(ine GvtbiÀeiqM diabie allait-il faire dasf.cett^ 
gakn-?--"4Àkw, tentative. 4ui ooAca. dk^ nûlltf; 
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écus; il n'était pas riche alors. Il répjirp bien 
depuis fur terre Ton eiceur fur la riyièi'e de 
Seine. Il fut ménagée plus à propos Ia,force 
& le tems en faifant les plus favantes mancbu- 
Vres de guerre. ' 

Ces mécomptes en fait d'hydraulique ,& dé 
forces mouvantes arivent toiis les jours à pluS 
d'un actifte. . , '' 



CHAPITRE XXV. 
Des méprifet of iftathétuati^ua, 

V-'E fut le fcandale de ta géotn^trie," ïort 
que vers le commencement de ce fiécle de» 
mathématiciens fran<;ai's & alletnands difputè^ 
lent fur la force des corps en mouvement. 
Les difciples de Ltibnitz prétendaient que cet- 
te force était en raifon coraporée du quarré 
de la vîtcffe & de !a pefanteur des corps. Les 
Français ay contraire ne mefui 
M que par la vîteffe multiplit 
Mondeur de Mairan expofa 
avec beaucoup de clarté. La v 
à l'ancienne philofophiej & 
quec que jamais aucun géom 
Voulut entendre parler de la i 
introduite en Allemagne par i 
L'académie des fciences de 
pcB <^]que tems fur vne niati 
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tante: VMci te Bat tel qu'il eft raporcé da^ 

les itétnens de Nemtbn, page 238, ?' 

' ^ tûUii XIV avait %haté fon règatf^par 

„ cette niéridiêtirtc , qui rravêrfe la France 3 

» l'iUuftre Dominique Caffîni l'avrfh Commen-' 

i, céé avec motiEeur fon fils j il avaitén 1701 

„ tiré du pied des Pyrénées à robfervatoire 

j, une ligne aufiî droite qu'on le pouy^àci à 

^ travers les obftaclfs prefque infurraonta- 

„ blés que les hauteurs des mùiltitgiîësr l^i 

j, chadeemens de la réftaftion dans f'air, & 

j, les altérations d« inftfumens opoftîené liins 

j, celTe à cette Vafte & délicate entrcprîfe ; il 

i, avait donc èrt Ï761 ihefuré lîx degrés dix- 

^ huit minutes de cette méridienne. Mais 

int l'erteur , Ù 

s Paris , c'eft-à- 

petits'qUe ceux' 

:rs lé midi \ cet- 

s de }{o)-i/àod &' 

erre aplatie aux 

ouvéllé théorie' 

it re^uèj que le 

éfita point danS 

; qiie les mefu- 

iiicé prouvaient 

lé dont les pôles 

"iomimque Caffîni 

coriclution tou- 

ia figure Aé la 

en France uhe 

i pour lors cette 

es du fliéridied 
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j) de Collioure à Paris palîërent pour exade- 
^ ment mefurés; & le pôle , qui par ces mc- 
„ fures devaic nécellàirement être allongé , 
„ pafla pour aplati. 

„ Un ingéuteirr, nommé monCieur des Rotu 
„ haij, étoiiné de la concluiîon , démontra 
„ que par les mefures prifès-en France , la 
„ terre devait être un fphéroïdc oblong, dont 
j, le méridien qui va d'un pôle^ à l'autre eii 
„ plus long que l'équateur , & dont les pôles 
„ font allongés (*). Mais de tous les phyfi- 
„ ciens à qui il adreflâ fa diflertation , aucun 
„ ne voulut la faire imprimer : parce qu'il 
„ (emblait que l'académie eût prononcé , & 
„ qu'il paraifTait trop hardi à un particulier 
„ de réclamer. Quelque tems après , l'erreur 
„ de 1701 fut connue} on fe dédit, & la terre 
„ fut allongée , par une )ufte conctufion tirée 
^ d'un faux principe". Enfin l'erreur fut en- 
tièrement corrigée. 

Une fociété ïavîfnte revient bientôt à la vé- 
rite. Tout le monde convient aujourd'hui , 
que (a planète de la terre ert un fphéroïde iné- 
gal, un peu aplati vers -les pôles > & cela eft- 
plus démontré par la théorie à'Huyghem & de 
Newton que par tontes (es mefures qu'on pou- 
rait prendre , mefures trop fujettej à des er- 
reurs inévitables. 

Auili les Anglais qui aiment tant à voya- 
ger n'ont -ils jamais fait aucun voyage pour 

(*)'£(!& 'mémoire elt dans le journal lïtéraîre. 
MélaugeT. Tome IX. O 
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aïO ViniTis CONDAMNÉES.' 
vérifier d'une manière toujours un peu încer- 
Uine ce qui leur paraiflait démonué par tes 
loix de la nature. 

♦t I I ■ KgCg : i '■ I '* ! '. 

CHAPITRE XXVL 

Vérités condamnées. 



V Oila bien des méprifesdans lefquellesles 
plus grands-liomines & les corps les plus Sk- 
vans lonC tombés , parce que le6 meilleurs gé- 
nies & les plus eftimables dennent toujours 
quelque chofe de la fragilité humaine. 

On pourait ajouter à cette lifte les fenten- 
ces portées contre Galilée. Deux congréga- 
^ons de cardii^aux le condamnèrent pour avoir 
foutenu le mouvement de la terre autour du 
foleil, mouvement qui était prefque déjà dé- 
montré en ligueur. 11 fut forcé de deman< 
der pardon à genoux , & d'avouer qu'il avait 
annoncé une doiftrine abfurde. Les cardi- 
naux lui remontrèrent d'après tous leurs théo- 
logiens que Joftié avait arèté le foleil far le 
chemin de Gabaon. GaliUt n'avait qu'à leur 
répondre qae c'était aullî depuis ce tems-là 
que le foleil était immobile. Maïs en&a il 
fvt condamné à ta honte de ta raîfon ; & 
comme on Fa déjà dit, ce jugement aurait 
couvert l'Italie d'un oprobre éternel, fi G*- 
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lilés ne t'avait couyerte de gloire par fk phU 
lofophie même que l'on profcrivaÎL 

On fait alTci qu'il y a un corps confiJéra- 
ble qui profcrivit les idées innées de Defcar" 
tts-, & qui enfuite a condamné ceux qui com^ 
bâtaient les idées innées. Cela prouve alTez 
que les théologiens ne doivent point fe mê- 
ler de philofopbie. Il y a Tinfint entre ces 
deux Iciences. 

On a prononcé dans plus d'un pays des ju- 
gemens encor plus étranges fur des points 
de phyllque qui ne font nullement du relfort 
de Cujas & de Barthole. On fait à quel point 
le fevant Ramiis fut perfécuté pour n'avoir pas 
été de l'avis HArifiote qui n'était entendu ni 
de fes adverfaires ni de fes juges. Et enfin 
il lui en coûta la vie à la journée de la Se 
Barthelemi. 

Les médecins qui tenaient pour les anciens 
intentèrent un procès à ceux qui démontraient 
la circulation. Les maîtres d'erreur ont. tou- 
jours eu recours à l'autorité. quand il s'agif- 
faû de taifon. Les exemples de ceux qui ont 
été condamnés pour avoir inftruit le genre- 
humain font prefque auilî nombreux en phy- 
fique qu'en murale. 
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CHAPITRE XXVII. 

DigreJJton. 

^I tant d'erreurs phyfîqucs ont aveuglé des 
nations entières , fi on a ignoré pendant tant 
de fiécles la direéUon de l'aïmanc, la circula-' 
tion du fang, la pcfanteur de l'atmorphère > 
quelles prodigieures erreurs les hommes out- 
ils dîi commettre dans le gouvernement î 
Quand il s'agit d'une loi phyfîquc, on l'exa- 
mine du moins aujourd'hui avec quelque im- 
partiahté , & ce n'eil pas en recherchant les 
priadpes de la nature que la fureur des pa& 
fions & la néceifité prelTante de fe détermi- 
ner aveuglent l'erpriti mais en fait de gou- 
vernement on n'a été fouvent conduit que 
par les pafllons , les préjugés & le befoin du 
moment. Ce font là les trois caufes de ia 
mauvaife adminiflration qui a fait le malheur 
de tant de peuples. 

Ceft ce qui a produîc tant de guerres en- 
treprifes par témérité, foutenues Hins condui-' 
te, terminées par le malheur & par la hon- 
te. C'eft ce qui a donné cours à tant de \o\i 
■ pires que la di(ètte de toute loi; c'ell; ce qui 
a ruiné tant de familles pur une jarirpru- 
dence inventée dans des tems d'ignorance , 
& confacrée par l'ufage. C'eft ce qui a feic 
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âes finances publiques un jeu de hazard dan- 
gereux. 

C'ed ce qui a introduit dans le culte de ta 
Divinué tant- d'énormes abus , tant de fu- 
reurs plus abominables peut-fetre que la fau- 
vage ignorance de tout culte. L'erreur dans 
tous ces points capitaux fe confacra de père 
en fils, de livre en livre, de chaire en cnak 
re, & rendit quelquefois tes liommes plus 
malheureux que s'ils Te difpiitajent encor du 
gland dans les forêts. 

Il eft très aifé de réformer ta phyfique 
quand le vrai eft enfin découvert feu d'an- 
nées fnSfent pour faire tourner la terre au- 
tour du foleil mnlgré les décrets de Kome » 
pour établit tes loix de la gravitation en dé- 
pit des univerlltés , & pour afiïgner les rou- 
tes de ta lumière. Les légillateurs de ta 
nature font. bientôt obéis & refpeâés d'ua 
bout du monde à t'autte : maïs il n'en eft 
pas de même dans la légiilation poUtïqur. 
£lle a été & elle eft encot un cahos pveC- 
que partout ; les hommes fe font conduits à 
. Tavanture dans .tout ce. qui regarde leur vie, 
leurs biens» & tx)at leiu être piéfent & à 
venir. 
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CHAPITRE 


XXVIII. 






Det ilémerts. 





3, A-t-ii des éUmens? Les trois, jmaginéi 
^ar Defcitrtes , que j'ai vus dans mon enfance 
enfeigriés par la plupart des écoles, étaient in- 
finiment au deuous des contes des mille ^ 
une Muit i car aucun de ces contes ne répu- 
gne aux- lôix de la nature , & font d'ailleurs 
très agréables. Les cinq principes des chy- 
miiles étaient H peu reconnus qu'ils tes rédui- 
firent eux-mêmes à trois, puis. à deux. Ils 
revinrent snfuite au feu; à l'eau, & à la 
terre. - ■ 

- Il « bien fàlu «n6n admettre l'air. AinS 
les quatre élémens d'AriftoBe font rentrés dans 
tout leur honneur. Mais ces élémens, de 
quoi font-ils faits eux-mèraes? S'ils font 
compofés de parties , ils. ne font pas élémens. 
L'air, le.iêu, l'eau & ta' Cerr): fe changent- 
ils les uns dans les autres ? fubilTent-ils des 
mctamorphofes ? pu'eft - ce à la rigueur 
qu'une méiamorphofe ? C'eft un être changé 
en un autre être ; c'efl: au fond l'anéantiJlè- 
ment du premier & la création du fécond. 
Pour que l'eau devienne abfolument terre, il 
faut que cette eau périlTe & que la terre fe 
forme. Car û l'eau contenait en elle-même 
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les principes de terre dans laquelle elle s*eft 
changée , ce n'eft plus une tranfmutation t 
c*eft l'eau qui contenait en elle un peu de ter- 
re , & qui s'étant évaporée a laifié cette terre 
à découvert. ^ 

Le célèbre Rolttrt Boyle s'y trompa & en- 
traîna Newton dans fa mépriu. Ayant long- 
teras tenu de l'eau dans une cornue à un feu 
égal , le chymifte qui opérait avec lui crut 
que l'eau s'était au bout de quelques mois 
changée en terre > le fait était faux; maïs 
Netvto» le croyant vrai fupofa que les qua- 
tre élémens pouvaient fe changer les uns dans 
les autres. Boerhaave Et voir depuis quelle 
avait été la méprife de Boylâ. Cette erreur 
avait conduit Newton à un fyftème qui parait 
&UX. Si des grands>hommes tels que Boyle 
8c Newton fe font trompés , quel homme poura 
fe flater d'être à l'abri de l'erreur? Et quelle 
extrême défiance ne doit-on pas avoir des opi- 
nions reçues & de fes idées propres ? 

:^— , ■tQ'^" '".ï 

CHAPITRE XXIX. 

De ta terre. 



o„ 



i'U'eft - ce que de la terre ? Son eiTence 

el^elle d'être de l'argile, de la boue 'i Non 

fans doute, puifque de ta marne, de lacraye, 

de la glaife , du iàhle , du plâtre, de la pierre 

O 4 
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calcaire, font apellés terre. Auffî Br^tn- dif- 
tinguait entre terre vitriËablé, înâammable, 
& mercuriale. La terre ell-etle un atlèmbla. 
ge (le tout ce que contient notre globe ? Y 
entre -t- il de l'eau, du feu & de l'air ? £a 
ce cas comment peut-on t'apeller un élément ? 
On a longtems imaginé qu'il y avait unt 
terre première , une terre viciée qui n'eft ricii 
de ce -que nous voyons, & qui eft capable 
de recevoir tout ce que notre globe renfer- 
me; mais cette terre eft aparemment dans It 
paradis terteftre dont perfonne ne peut plus 
Burocher. Nous us connatllons plus que dî- 
ferentes fortes de ftibflanoes terreuTss , fans 
que nous puiHions dite d'auouas : ^voila le 
principe des autres, voila la matrice dans la. 
quelle tout fe forme, & le tombeau dans le* 
quel tout rentre. 



CHAPITRE XXX. 



'K^U'cft- ce que l'eau ? Eft - elle fluide ou 
fonde de fa nature ? Ne faut - il pas pour 
qu'elle coule qu'un feu fecret en défuniflt les 
parties ? Otez une grande quantité de ce 
feu, elle devient glace. Or qu'eft-ce qu'un 
élément qui a beftàn d'un autre élément pour 
exilbr ? ^ ' 
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L'eau àe la mer cfl-elle de même nature 
que nos eaux de fontaines & de rivières <t 
Y a-t-il dans l'Océan & dans la Méditerra- 
née de grands bancs de fel & des mines de 
bitume qui donnent a leurs eaux un goût di- 
férent de celui de notre eau ordinaire quand 
nous l'avons chargée de fel marin ? Perionne 
ji'a jamais vu ces prétendues mines de fet , ' 
perfonne n'a jamais extrait du bitume de l'eau 
de la mer. 

Pourquoi l'eau efl: - elle incompreflîble ? 
jiourquoi n'a-t^elle aucun reflbrt? &qu'eft-ce 
.que le refiort? Pourquoi de l'eau enfermée 
dans im globe d'oc s'echapera^elle à travers 
les pores de l'or q'uaiid on frapera fur ce 
alobe avec un martçau , quoique l'or foit près 
de viiigt fois pliis dénfe que l'eau ? Et pour- 
quoi ne peut-elle paffer à ttRvers des pores 
du verre , tout diaphane qu'eft ce verre ? 
Comment l'eau en vapeurs lait -elle un éfet 
deux fois plus conlidérabte que celui de la 
poudre à canon ? on ferait bien embaratfe 
de répondre. On ne fait pas encor même 
préciferaent pourquoi l'eau éteint le feu. 
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CHAPITRE XXXL 
De Pair. 

'V^CJelques philofophes ont nîé qu'il y eût 
de l'air. Ils difent qu'il eft inutile d'admettre 
un être qu'on ne voit jamais, & dont tous les 
éfets s'expliquent fi aifément par les vapeurs 
qui forcent du fein de la terre. Newton a dé- 
montré que le corps le, plus dur a moins de 
matière que de pores. " Des exhalaifons con- 
tinuelles s'échapent en foule de toutes les par- 
ties de notre globe. Un- cheval jeune & vi- 
goureux, ramené tout en fueur dans fon écurie 
en tcms d'hyver, eft entouré d'unatmofphère 
mille fois moins confidérable que notre globe 
ne l'eft de la matière de fa propre tranf- 
piration. 

Cette tranfpiration , ces exhalaifons , ces 
vapeurs innombrables s'échapent làns ceife 
par des pores innombrables, & ont elles-mê- 
mes des pores. C'eft ce mouvement continu 
en tout fens , qui forme & qui détruit fans 
cejfe végétaux , minéraux , métaux , animaux. 
C'eft ce qui a &it penfer à plufteurs que le 
mouvement eft eflentiel à la matière, puîf- 
qu'il n'y a pas une particule dans laquelle tt 
n'y ait un mouvement continu. Et fî la puif- 
fance formatrice éternelb qui préfîde à tous 
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les globes eft l'auteur dé tout mouvement, 
elle a voulu du moins que ce mouvement 
ne pérît jamais. Or ce qui eft toujours in- 
dedrudibie a pu paraitre ellêcitie) , comme 
l'étendue & la folidtté ont paru ellentiellcs. 
Si cette idée eft une erreur , elle eft pardon- 
nable ; car il n'y a que Terreur malicieufe & 
de mauvaife foi qui ne mérite pas d'indulgence. 
, Mais qu'on regarde le mouvement comme 
effenticl ou non , il eft indubitable que les 
exhalaifons de notre globe s'élèvent & retom- 
bent fans aucun relâche à un mille, à àeaa 
milles, à trois milles au deCus de nos tètes. 
Du mont Atlas à l'extrémité du Taurus, tout 
homme peut voir tous les jours les nuages 
fe former, fous fes pieds. ' Il eft arivé mille 
fois à des voyageurs d'être au deflus àt l'arc- 
en-ciel, des éclairs & dii tonnerre. 

Le feu répandu dans l'intérieur du globe, 
Ce feu qui caché dans l'eau & dans la glace 
même, eft probablement la fdurce impérillà- 
ble de ces exhalaifbns; de ces vapeurs, dont 
nous fommes continuellement environnés. 
Elles forment un ciel bleu dans on tems ferein, 
quand elles font alTez hautes & atfcz aténuées 
pour ne nous envoyer que des r; 
comme les feuilles de l'or aminci 
aux rayons du foleil dans la c 
cure. Ces. vapeurs imprégnées 
forment les tonnerres & les éclai 
mécs & enfuite dilatées par cette 
dans- les entrailles de la terre , 
penc en volcans , forment & détruifenc de 
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fetites montagnes , renverfent des villes • ' 
branlent quelquefois une grande partie du 
globe. 

Cette mer de vapeurs dans laquelle nous 
nageons, qui nous menace fans ceue , & fans 
laquelle nous ne pourions vivre , comprime 
de tous côtés notre globe & fes lubitans avec 
la même force que (i nous avions fur notre 
tête un océan de trente-deux pieds de hau- 
teur : & chaque homme en porte environ qua- 
rante mille livres. 

Tout ceci pofé , les philofophes qui nient 
l'air difènt, pourquoi atribuerons-nous à un 
clément inconnu & invidble , des éfets que 
l'on voit continuellement produits par ces 
«halaifons vifibles & palpables? 

Je vois au coucher du foleil s'élever du 

pied dbs montagnes , & du fond des prairies , 

un nuage blanc qui couvre toute l'étendue 

du terrain , autant que ma vue peut porter. 

Ce nuage s'épajflît peu à peu , caché infanfî- , 

blement les montagnes, & s'élève au deflus 

d'elles. Comment , fî ' l'air exiftait , cet air 

dont chaque colonne équivaut à trente-deuï 

pieds d'eau , ne ferait-il pas rentrer ce nuage 

dans le fein de la terre dont il eft forti ? Cha- 

de ce nuage eft prcfle par trente- 

bes > donc il ne pouralt jamais 

que .par un éfort pro<Ugieux , 

)lus grand que celui des vents 

les mers, puifque ces mçrs ne 

is à la trentième partie ' de la 
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hauteur de ces nuages dans la plus grande 
" éfervefcence des tempêtes. 

L'air efl élaftîque , nous dit-on : mais les 
vapeurs de l'eau feule le font fouvent bien 
davantage. Ce que vous apellez l'élément de 
Pair, preâe dans une canne à vent, ne porte 
une balle qu'à une très petite dilhnce ; mais 
dans la pompe à feu des bâtimens d'Yorck à 
Londres , les vapeurs font un éfet cent fois 
plus violent. 

On né dit rien de l'air, continuent- ils; 
qu'on ne puifle dire de même des vapeurs du 
globe y elles pèftnt comme lui, s'inllnuent 
comme lui , allument le feu par leur fouSe, 
fe dilatent , fe condenfent de même. 

Ce lyftème femble avoir un ^rand avanta- 
ge fur celui de l'air, en ce qu'il rend parfai- 
tement railbn de ce que l'atmofphère ne s'é- 
tend qu'environ à trois ou quatre milles tout 
au plus; au lieu que (t on admet l'air, on 
ne trouve nulle raiion pour laquelle il ne s'é- 
tendrait pas beaucoup plus loin, & n'embraf. 
ferait pas l'orbite de la lune. 

La plus grande objeâion que l'on faffe con* 
tre les fyllêmes des exhalaifons du globe, elï, 
qu'elles perdent leur élafticité dans la pompe 
à feu quand elles font refroidies, au lieu que - 
l'air eQ, dit-on, toujours élaftique; mais pre- 
mièrement il n'eft pas vrai que l'élafticité de 
l'air agific toujours ; fon élaftjcité eft nulle 
quand on le fupofe en équilibre, & fans cela 
il n'y a point de végétaux & d'animaux qui 
ne crevant & n'éclataâènt en cent morceaux. 
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il cet air qu'on Aipofe être dans eux con-i 
fervait fon élafticité. Les vapeurs n'agiflènt 
point quand elles font eii équibbre ; c'eft leur 
dilatation qui fait leurs grands éfets. En on 
mot , tout ce qu'on atribue à l'air femble apar^ 
tenir fenfiblemeRt félon ces philofophes aux 
exhalaifuns de notre globe. 

Si on leur objeiAc que l'air eft quelquefois 
peftilentiel , c'eft bien plutôt des exhalaifons 
■qu'on doit le dire. Elles portent avec elles 
des parties de fouphre , de vitriol , d'arfenic 
& de toutes les plantes nuilîbles. On dit : 
Tair elt pur dans ce canton , cela lîgiiifie : ce 
canton n'eft point marécageux; il n'a ni plan- 
tes ni minières pernicieufes dont les parties 
s'exhalent continuellement dans les corps des 
animaux. Ce n'ell point l'élément prétendu 
de l'air qui rend la campagne de Rome û mal 
faine , ce (ont les eaux croupilTantes , ce font 
les anciens canaux qui creufés fous terre de 
tous côtés font devenus le réceptacle de tou- 
tes les bêtes vénimeufes. C'eft de là que 
s'exhale continuellement un poîfon mortel. 
Allez à Frefcati, ce n'eft plus le même ter- 
rain , ce ne font plus les mêmes exhalaifons. 
Mais pourquoi l'élément fupofé de l'air chan- 
gerait-il de nature à Frefcati ? Il fe chargere, 
dit-on, dans la campagne de Rome de ces 
exhalaifons funeftes, & n'en trouvant pas à 
Frefcati il deviendra plus falutaire. Mais en- 
çor une fois, puifque ces exhalaifons exiftent, 
puifqu'on les voit vifiWement s'élever le foir 
«a nuages, quelle nécejQIté de les atribuer à 
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une autre caufe ? Elles montent dans Tatmo- 
fphère > elles s'y dïffipent , elles changent de 
forme, le vent donc elles font la première 
caufe les emporte, les fépare; elles s'até- 
jiuent, elles deviennent fafutaîres de mor- 
teUes qu'elles étaient. 

Une autre objedion, c'eft que ces vapeurs, 
ces exhalaifons renfermées dans un vafe d& 
verre s'atachent aux parois & tombent , ce 
qui n*arive jamais à l'air, iVIaïs qui vous 
a dit que fî tes exhalaifons humides tombent 
au fond de ce crylHl , il n'y a pas incompa~ 
rablement plus de vapeurs féches & élaftîques 
qui le foutiennent dans l'intérieur de ce vafè? 
L'air , dites-vous , ell puri6é après une pluie. 
Mais nous fommes en droit de vous foutenir 

Î|ue ce font les exhalaifons tcrrcftrcs qui ft 
ont puri&ées , que les plus gro0îères , les 
plus aqueufes rendues à la terre , lalâent les 
plus fêches & les plus £nes au deiTus de nos 
tètes , & que c'efl: cette afcenfîon & cette deP- 
cente alternative qui entredent le jeu conti- 
nuel de la nature. 

Voila une partie des raifons qu'on peut allé- 
guer en fevcur de l'opinion que l'élément de 
l'air n'exifte pas. Il y en a de très fpécieufes 
& qui peuvent au moins iàire naître des dou- 
tes ; mais ces doutes céderont toujours à l'o- 
pinion commune qui parait établie fur des 
principes fupcrieurs à ceux qui n'admettent 
au lieu d'air que les exhalaifons du globe. 
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CHAPITR E XXXIL 
Btt feu élémentaire ^ de la lumière. 



On 



/N trouve dans les ilimens de la philofophîe 
Ae Newton, donnée en 1738» ces paroles: 
„''Kewton, pour avoir anatomifé la lumière,' 
„ n'en a pas découvert la nature intime. Il 
„ favait bien qu'il y a dans le feu élémen- 
,j taire des propriétés qui ne font point dans 
„ les autres élémens. 

,, Il parcourt cent trente millions de lieues 
„ en moins d'un quart d'heure de Jupiter à 
„ notre globe i il ne parait pas tendre vers un 
a, centre comme les corps i mais il fe répand 
„ uniformément & également en tout feus, 
„ au contraire des autres élémens. Son atrac- 
„ tion vers les objets qu'il touche & fur la 
„ furfàce defquels il réjaillit n'a nulle pro- 
„ portion avec ta gravitation univerfelle de 
„ la matière, 

„ Il n'eft pas même prouvé que les rayons 
„ du feu élémentaire ne fe pénètrent pas en 
„ quelque forte les uns les autres , lî on olè 
„ le dire. C'eft pourquoi Newton, frapé de 
j, toutes ces fîngularités , femhle toujours 
„ douter û la lumière efl; un corps. Pour moi, 
„ fi i'ofe bazarder mes doutes ; j'avoue que 
u je ne crois pas impoflible, que le feu élé- 
„ mentaire 
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^irtérttailre foit un être à pafr qui ariinië la 
„ nature , & qui tient le milteo -entre les 
jj cofpS & quelque atttre être t^uétious ne 
M connaiflbns pas j dé même quis -certaines 
■), iplântes fervent de i)ajrage du régne végétal 
îi fl«' régne animal **■. 

•■■ Voici les quelHons^ qu'on peut faîtf fur t* 
ftu élémentaire & les rayons Uè la' Iiittiière» 
flwit HewtOH die li foovent * Corpora fini 
ntc-'ne, ...,'■■■■ 

Ce feueft-il Sbfolflththt Unfr' tn&tièrë comi 
MË les autres élément t l'eau « la tèrte,' ^ 
Ce qu'on diftingue pat- le terrfte d'itir- oU ^£i 
ther 'f Tout dbtpS , quel qu'il foit ,' rend' vérS 
un cemre { mats!' 4A lumière & |e' teu Veil 
échapent également de tous côtés. ■ Elle n'eft 
donc pas foumife à la loi de gïavitation qui 
caradérife toute matière. '' 

Tout corps flft impénétrable î rtàis les rayons 
dq lumière feniblent fe pénétrer. Mettez urf, 
C(»ps qui^ aura re(;u la couleur rougeàqueU 
que diftance d'un corps qui aura reçu deâ 
Wyons verds i que cent million» d'îiommes 
regardent oe point verd & ce poiiït- rôiige ,- 
ils Ics^ voyent tows deux également'- ' Cepen- 
dant, il eft d'une ndcéilîté abf(TlUt»^'t)'ué> le» 
layons v^tds &Je»îayom roiigês-fe tr»ver-i 
fent en angles égaux. Or commtrf» (ïÊfUTteneJ. 
ili fc -travecfer rnhs fènpéncttet ? oÂ a fà'o- 
pofô. cettâ di^culté k^- pluiîeurs phâbifi>phes '^ 
aucun n'y a^amais^tépondu. '" *■' "' J ['■'■■'■■'^ 
^-B eft.vrai que:J'on a prîtttVdu't^e^là'Jlii-' 
Biiêre pèfe. Mais n'a-t-on pas confondu queU 

Héknget. Tome IX. P 
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$,a^ .- IDu PEU 4l5mest*irb ' 

iquefojs le^G cprpufcules joints à la flamme avec 
)a flamme ^lle-mème H 

■ Q|iî ne cpnnait ces expériences pac les- 
quelles )e pJofnb calciné péfe plus étant réduit 
en chaux qu'auparavant. L*on a foupçonné 

Sue c«tte ndition de poids était Téfet feul du 
:u introduit dans le plomb. Mais n'efl;~il 
pas plus vraifcmblable que mille petits corps , 
^pandus dans l'atmofphère caréôé, fe font 
jettes en foule fut ce métal en fiilîon , & ea 
pnt ainH augmenté le poids ï 

Ce feu néceilàire à cous les corps & qui leur 
donne la vie peut-il être d« la nature de 
ces corps mêmes > & n'eU-il pas bi«n ptoba- 
tle que le viviHant a quelque chofe au defliis 
du vivifie? 

Con(;oit-on bien qu'un être qui fe meut 
fcize cent mille fois plus vite qu'un boulet 
de canon dans notre atmofphére , & dopt la 
vite^Te eA peut-être incomparablement plus 
irapide dans l'efpHce non réHllant , foie ce ofio 
pous apellons viatiére? 

N'el^rOI pas obligé d'avouer aujourd'hui 
avec Mt^Tchembrock , çu'i/ »'^ a rien qui »om 
foit uipitu contiu qtie la caufe dt l'étnanatim 
4e la Utmère? il faut avpuer que Pefp-ithit- 
vtain fw f^W>¥t jflmaiS' conctvûir un fhéivmàtt. 
^, furprtnaH/' , 
. Ce feM. 'élémentaire n'eitil pas un' peincipe 
^^cfMe^V^té t . piûfqii'au -teènié inftant , au 
même cli|i d'œiU le coup éleâriquè fc ^ 
ikaâK[»\.-u^iê-itaii geifatmeaà la ibis rainés 

- :. LUnoi: jj-c ■.: - ..:' .:■, ..>".■ ^ ■■ 
■H .y.l-^-.i 
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.- Et DE t A ttlMtËRS. i2f 

à U âlei* Le premier edfrapé, le dertitei: 
fcrtt le coup dans TiniVant même. 

N'etl-il pas dans les animaux le principe 
de la fenfation inllantanée qui fait que la 
moindre piqubre aux extrémités du corps, 
ébranle fans aucun intervalle de tems ce qu'on 
"apelle \e feaforrum ? en un mot, cet être agif- 
{ànt n uni ver Tellement , (î lînguliéremcnt fut 
tous les corps , u'elt-il pas un être intermé- 
diaire entre la matière dont il a des proprié- 
tés , & d'autres êtres qui touchent encor à 
d'autres , & qui en diferent 'i 

Cette, idée que le feu élémentaire eft quel- 
(^le chofe qui tient d'un côté à la matière 
connue , & qui de l'autre s'en éloigne , peut 
être rejcttée , maïs ne doit pas être méprifée. 
DaAs l'ignorance . profonde où croupit le 
vulgaire gouverné , ^ le vulgaire gouvernant' 
fur ces quatre élémens dont nous tenons la 
vie , à quoi nous ont feryi les découvertes 
en phyHque & les inventions du génie 'i au 
Heu de bien cultiver la terre nous l'enfan- 
glantonsï nous employons le feu & l'air i 
mettre les villes en cendres : les eaux de la 
mer nous fervent à porter la deltruâion fut '■ 
tout le globe. La métallurgie, inventée d'a- 
twrd pour l'ufage de la charue , a &it périr 
mille millions d^ommes. La théorie de& foc. 
ces mouvantes employée d'abord à nous foui 
l^er dans nos travaux devint bientôt fécon- 
de en machines meurtrières. EnBn l'invention 
d'un bénédidin chymifte , amenant un nou- 
vel an de la guette chez toutes les nations , 
P a 
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3SS T>V FEU {LÉHÈltTAIttE, '&t. 

rendant le courage & la force inutiles, a fait' 
que Gufiave & Turmnt ont été tués par des 
poltrons. Il y a maintenant en Europe , en 
comptant les Turcs & les Tartarcs, quinze 
cent mille foldats portant des fufils. Aucun 
ne lait qu'il eft armé par un moine mathé- 
maticien. 
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CHAPITRE XXXIIL 
Des loix incounaes. 



Ol Newton A découvert cette clé de la na- 
ture par laquelle une picire, une bombe re- 
tombe en cherchant le centre de la terre > & 
les planètes marchent dans leurs orbites, fî cette 
loi de ratraâion agît non en raifon des fur- 
fàces comme les loix de l'impulflon , mais en 
raifon des folides i fi elle pénètre au centre 
de la matière en raifon inverfe du quaré 
des diQances, pourquoi cette loi n'agit- elle 
pas fuivant les mêmes proportions dans .les 
phénomènes de l'aimant , dans ceux dé l'é- 
îedlricité, dans l'afcenHon des liqueurs à tra-^ 
vers tes tuyaux capîlaires , dans la cohéfîon 
d'es corps , dans les rayons du foleii qui re- 
bondiiiènt d'une furfkce de cryftal fans tou. 
cher réellement cette furfacs i On ne peut 
dans i^ticun de ces cas avoir recours buï loix 
du mouvement , à rimpulfiou des corpu£^ 
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fes intermédiaires. Il y a doiic certamement 
des Joix éternelles , inconnues , fuivant leC- 
.%ueUes tout s'opère , fans qu'on puiflè les 
expliquer par la matière & par le mouvement. 

Ces loix reiTémhlent à celles par lelquelles 
tous les animaux font agir leurs membres à ' 
leur volonté. Qui, découvrira le raport de la 
volonté d'un animal & du mouvement de fea- 
jambes ? U y a. donc des loix qui ne tiennent 
en rien à la matière connue, Lsi philolbphie 
corpulculaire ne peut donc rendre aucune 
railon des premiers principes des chofes. DtJ^ 
cartes en pacaiiTant s'expliquer en philofophe 
prononçait dose l'aiTertion la moins phtlofo- 
phîque quand il difait , donnez -moi de I3 
matière & du mouvement , & je vais faire 
un monde. 

Il y a dans toutes les académies une chaire 
vacante pour tes vérités inconnues, comma 
Athènes avait un autel pour tes dieux ignorés. 
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CHAPITRE XXXIV. 
Ignorances étemelles.. 



£^A 



.^A nature de nos fenfations, denosidees^, 
de notre mémoire , ne nous eft-elle pas plus 
inconnue encor ? Comment fe pcut-U faire 
qu'un animal fente ? Quel raport y a-t-il entre 
h macère connue & le fentimenti' 

P î 



230 Ignorances éternelles. 

Comment une idée fe place-t-elle dans no- 
tre cervelle ? peut-on avoir une fenlàcion fans 
Bvoir l'idée, la confcience, le témoignage in- 
terne, qu'on éprouve cette fenfation ï 

Comment cet animal à qui j'ai coupé la tête 
B-t-il cncor des fenfations , privé du cerveau 
d'où partent les nerfs qui font l'origine de 
tout fentiment? - ' 

Pourquoi vivant fans tète des années en. 
tières fent-il cncor les piquClres que je 'ui feis? 
pourquoi (è réfugie-t-îl dans' "ion envelope i 
la moindre fenlàtion défagréable que je lui 
çaiife ? ■ ' 

Qu'cft-ce que IK mémoire-? & dans quel 
magazin retroJuvc-^on , quelauefoisfanslevoii. 
loir , une foule d'idées & de mots doiît oii 
n'avait plus aucun Ibuvenir. 

Comment tes animaux oiit-ils en fonge des 
fenfations & des idées qu'ils n'avaient point 
«ues en veillant ? 

Par quel acord încompréhennble la volonté 
faitelle obéir incontinent certains mafctes , 
certains vifcères , tandis qu'il y en a d'autres 
fur lefquels elle n'aura jamais le moindre 
empire ? Enfin , pourquoi a-t-on l'exiftence ï 
pourquoi eft-il quelque chofe ? 

Si après ces réflexions on ne fait pas doutei) 
il hw qu'on foit bien fier. 
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C;H At I TR E XXX.V., 
. ,, Incertitudes m tmatomie.' 



Ma 



lAlgré, tous les fecours qije le microrcope 
9 donnés à l'aaatomie , malgré les grandes 
découvertes de tant d'habiles chirurgiens, de 
tant de médecins célèbres , qi^e de ^iipu^cs 
ifltermyiables fe font élevées, &.dans quelle 
incertitude. lommes-noiiR *>nr.nrt 
'^ 'Interrogez fiore/Zi fui 
le cœur dans fa dilatât 
il yous aiTure qu'elle c 
cent quatre-vingt mille 
^ Kr//,,'il vous certifip 
que de .cinq onces. , 
qu'ils fe font trompés, 
calcul i mais ui^ quatrit 
que Jurin s'eft trompé 
moque d'eux tous, & 
tent , elle a foin de n( 
trader & dilater le cœur par des voies que 
Tefprit humain n'a pas encor pénétrées. ' 

On difpute depuis H'tfpocrate fur la ma- 
nière dont fe fait la digedion ; les uns acor^ 
dent à l'eftomac des fucs dïgellifs ; d'autre]^ 
les lui refufent. Les chymiftes font de l'erto-: 
tnac un- laboratoire. HKqtut ep fi<ii un moulin. 
Heureufefçefic, î^ nature nous ïàit. digérer &us. 
P 4 ■ 
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»32 Incertitude^ en anatomik. 

Î|u'il Toit néceilàire 1311e nous fâchions (on 
écret. 'Elle nous donne des ap'étits , 'des goûKi' 
& des averfions pour certains alimens. dont 
nous tfe pourofis jamais favoirla ciufe.' 

On dit tjue notre chîle Te trouve déjà tout 
formé dans'^ëâ àlimcrïs même, dans une per- 
drix rôtie. Mais que tous les chymiftes ei[- 
fembje mettept des perdrix dans une cornuei 
fls li'éh' Retireront rien tjiii Te^feMile ni à une 
peMnir jti au çh'ûel il fiur avouer que ndus 
digéfol|s âjnfî (fue noua técé^ons là vie'i-'<|ué' 
£<fius la' âijn'ridrts ; 'que. nous dormonsf-i que" 
fibcAil^reïiticms',; que nous penfons , énS {k'voit; 
comment. '.''', ■■■,'■■■■'■■"■''-'■ ■■■'•'" - •): 

Nous, a^oris 'd'es liiWîrttïièques entières' ftir 
lu, gétténtion ,!' ipms liferfônnfc- tie faiÈ éncôr 
ftùlément qveil ïéfTor^ ï>rbdtiiC l^ntumêfcenco 
4îthi la pamfe mafculitîfc'- ' '.■.■''■■''_' ■'\'^ ]'■ • 

O'H^pkth H'un -fuc llèrvedjt-qul doritte^lif 
fc'nfib'riité^è ffos-lhérfs ornais céfucii'^^ être 
âécou^'éWpai^ aucun ariâtomiftè. '' ' ■ ' ' 
" Les efprits animaux, qui oric une G gtah'de 
réputation., 'ftnt encor à découvrir. ' '"' '-■ ' 

Votre médecin vous fera- prendre une rrié- 
decine , & ne JMt: pas comment elle vous 

Là manière dont fe forment nos cheveuî 
& "bos ongles nous efl aufli inconnue <Jue 
la manière dont* nous avons des idées. Le 
()tus vil excrément eofifond tous les phiTofo-- 
phes.' '' 

Fiiifoii & ■ PBnéri entzStïitmémàke fut 
liR^rtioiré fur't^ géhération-Hes^ mulets ; les £»- 
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Incwtitui^es ïn 'AiiWTeMiBr a^t: 
vans fe partagent : l'àne fier & traitquile , fana 
fa, mêler de la difputc, fubjugue ccpendanf 
fa cavale qui lui donne un beau mulet. La 
nature.!a^t> & /nous diO^ntons. ; ; 

Monfîeur "Vlloa fi célèbre par les fervïces 
qu'il a tendus à la. phyfique , & par l'hifloire 
philorophîque de fes voyages, aflurè que dans 
un canton de l'Amérique méridionale il a. vu 
plulîeins ffiis, obferi(e.,;maagé des ét;re,vifleï. 
qui^.ioutès étaient conltamtnent plus charnueS; 
aa(i5 l^' çlejn'? .ÎÙ.iCie^^ ,& plus, ché«v£s ;dans 
tes "quadratures. Il à vu & emplonfé. de gros, 
ïofea,»:^ ^i^ : éprouvaient . lès mènics influén- 
xes K é»!^ plus nouris d'eau quaiid, ^^ li^ns; 
êfàit dans ft?n plein que dans ' ' î duicrpif^ 
4nt iÇt du déçouts, H éftt ' Jjuhaïtex, 

qu'il^eût donné p\\ii de déi "(;es.étorK" 

nantçs'fi^ufari^éfi,^ Ni les > :s , ni les. 

rofe^iux Se nos.cjjma'ts ne ii de.jfâccils. 

changemens. Pourquoi la. lune agirait •-elt& 
fur les écrevifles du Pérou , & négligerait» 
elle celles de notre "continent ? Pourquoi ne 
feraitfçe que dans un f<;ul. canton du Pérou 
que les rofeaux & les écrevifles feraient fou- 
rnis à J'empire de la lune? Je ferais un trop ■ 
gros- livre fi je voulais détailler tout <;e qu« 
J9;.n'ai jamais pu copiprendre. 



t 1 

I i,."i,G(Hl«^lc 



»34 Dis m o ii s t k e s, 
t H' iii I II ■"<&"' 

CHAPITRE XXXVl 
J>et motijlres,?§ des races dtverfes. 



On 



/N nes'acorde point furl'originedes monf- 
tres. Comment s'acorderait-on , puirqu'onne 
convient pas encor de h form.ltion des ani- 
maux réguliers? ' ' 

Hatùra efi fihifemper confona , dit NeTton; 
la natur.e eft partout femblable à elte-mime. 
Oui, les corps tendent vCrs ie centre en tout 
pays. Le feu brûlera partout, maïs 'h. na- 
ture, agit très diféremm^nt dans les généra- 
tions, putfque patmi fes animaux les uns Jeu 
tentdes œiife , les autres font vivipares, ceux- 
cl n'ont qu'un fexe, ceux-là en ont deux, 
plufieurs engendrent fans copulation. 

i^o ttneam vtdtui rmaantem protea nodo ? ' 

La race des nègres n'eft-elle p2S aKolu- 
incnt diféretite de la nôtre ? Il y a encor des 
ignorans qui impriment que des nègres & des 
négredes tranfportés dans nos climats engen- 
drent des blancs. Il n'y a rien de plus faux, 
& tous nos colons d'Amérique qui ont des 
nègres font témoins du contraire. 

Comment peut- on imprimer encor aujour- 
d'hui que les noirs font une race de blancs 
? -: 
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ET DES RACES DIVERSES. 'S^f 
noircie pnr le climat, tandis qu'on Tait que 
fous le même climat il n'y avait aiicim noir 
en Amérique lorfqu'elle fut découverte, tan- 
dis qu'il n'y a de nègres ijue ceux- qu'on y 
-a trHnfplantés d'Afrique, tandis que ces nè- 
gres engendrent toujours des nègres comme 
eut ? La maladie des fyftèmes peut- elle trou- 
bler refprit au point iie faire dire qu'un Sué^ 
dois & un Nubien font de la même efpèce, 
lorfqu'on a fous las yeux le reticulum mucofu»! 
des nègres qui elt abfolument noir, & qui 
eft la caufe évidente de leur noirceur inné- 
rente & spécifique J* jelàis que dan^ la mè- 
tne cariète on trouve du marbre noir St du 
nïarbre bltinc , mais certainement le Wanc' n'a- 
pas produit le noir,' &-!e« races nègres ne 
viennent pas plus de races blanches- que l'é. 
bène ne vient d'un orme, & que les ffl6n;s 
ne viennent des abricots. 

Le oompiliiteur du jottynal acpnomiijue , qui 
n'efl: jamais forti dé ta rue St. jaques , me die 
d'un ton de maître que lés Caraïbes n'étaient 
point rouges, que les- mères ie plailaient feu- 
lement à feindre en rouge leurs eiifans. Et 
voila mes voifins qui arivent de la Guadaloni 
pe, & qui me donnent une ateftation ,' ^w'i/ 
y a encov cinq à fix familles Caniibes dam l'atife 
BertranJ , leur peau efi de la couleur de notre 
èuivrt rouge, ils fo«t bienfaits , ils OHt-dekmgs 
ebevettx & point de barbe. 

Ils ne font pas les feuls peuples de cette cou^ 
leur. J'ai parlé à l'Indien infulaire qui vint 
en France demander julUce vers l'an. i?2o. 
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2^ Des monstres, 

au confeil du roi contre monûeur Hébert d-de- 
■vant.-gouverneurde Pondichéri, &quirobtint. 
U était rouge , & d'ailltur$utx très bel homme. 

Maillet a laifop (quelquefois. Il avait beau- 
jcoup vu & beaucoup.exaniiuB. Les Américain, 
dit-ll page 1 2^; du 1er. vol. » furtout Us Ca- 
Modiens, excepté leiEfqHtmaux, n'ont ni pwlui 
karhe ç^c. Son éditeur , qui a fait imprime? 
le manufcritde Maillet.chez la veuve, Ducbéne, 
fait une note fur ce texte , & dit fièrement: 
„ Téliamed fe trompe i les, fauvages dé l'A- 
„ mérique ne font pojpc fans poil & , fans bar- 
„ be ; ils n'en ont point parce que s'arachant 
j, le poil , ou le faifant tomber à mefure, qu'il 
y, parait, ils fe frotent cpfuite.du jus decer- 
„ taines herbe; ppat l'empêciier de croître 
„ de nouveau. 

Avpc quelle conBance, avec quelle igno- 
rance intrépide ce badaut de Paris prétend- 
il que les Brefiliens, & les Canadiens , & les 
Fatagons fe Jbtit donné le mot de s'arachet 
le poil fans avoir des pinces; quel fecret.fe 
font-ils communiqué du fleuve St. Laurent 
au cap de.Horn pour empêcher la barbe de 
croître? Quel eft le, voyageur, le .colon amé- 
ricain qui ne fâche que ces peuples n'ont Ja- 
mais eu de poii en aucune partie de leur corps? 

Les hommes dans le nouveau monde en font 
privés .comme les lions y font prives de frins 
(a)i toute la nature était diférente de U 

au'un ingcniearenchef, qui mm- 
jnada , me fait l'hoiineui de m'é- 
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Aôtre en Amérique quand nous ta décdtivri> 
mes } de même que fijr les bords mérldiouaux 
de l'Afrique il n'y avait rien qui reflemblât 
aux produdions de notre Europe , ni hom- 
mes , ut quadrupèdes, ni oifeaux, ni plantes. 

Croirà-t-on de bonne foi qu'un Lapon & 
un Samoyède foient de la race des anciens 
habitans des bords de l'Euphrate ? Leurs ratv 
gtfères ou rennes, animaux qui ne fe trou- 
vent point ailleurs & qui ne peuvent vivre ail- 
leurs , defcendenc-ils des cerfs de la forêt de 
Senlis î* Il n'a pas tertainement été plus diâ- 
cile-à la nature, de faire des Lapons & des 
rangifères que des nègres & des .éléphans. 

Les nègres blancs que j'ai vus , ces petits, 
hommes qui ont des yeux de perdrix , Se la 
ibye la plus 6ne & laplus blanche fur .la tète, 
& qui ne reâemblentaux nègres que parleur 
nez épaté , & par Ig rondeur de la conjont^ 
Te , ne me parailïènC pas plus . defcendxe d'une 
race noire dégénérée que d'une race dc'perroi 
quets. L'auteur de Vhifioire naturelle \e^ croit 
d'une race' noire parce qu'ils fonj: blaiicsj & 

_ yù sm au CsnaJa trente-depx nations' dïfifentestar- 
„ fentbléet à la ioit peDilant deux campagnes de fuite 
„ dans notre armée , & je les aï vus avec des 'jÉux afTez 
y, curieux pauc voiii affurer qu'ils font iniUarbfls. Leurt 
M fcnwnec le font aulli, & c'ell un tait, i\a tei^nel vout 
„. pOBTez également compter... Enfin, moniteur', niui-feu- 
„ lenient'ies /tméricains iVoi/t point de poil 'aji tiienton, 
„ mais ib n'en ont dans^aucnne partie dw corps.' Ils i en 
„ ont l'oUi^tiùn i la natjir^;i ;^ oonàla p^étejpdue.bcrbe 
„ dont le Tavant auteurtleU rue St. Jaque'S Ëieten^ 4"''^ 
„r< frdtcnt - '■■■ ■"■'■" ■■■ ■ ■'^'i '^.■1 .;. 
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' qu'ils habitent- tous i-peu-près la mènie )té> 
tude , au Dariet] , au fud du Zau , & à Cei- 
lan. Et moi * c'elt parcs qu'ils habitent lit 
même latitude » que je les crois tous d'une race 
particulière. 

tft<il bien vrai que dans quelques ÏJlesdei 
Philippines & des Mariannest il y ait quel- 
ques (àmilles qui ont des queues comme on 
peint les Tatyres & les faunes ? Des miflion* 
liaires jéfuites l'ont alfiiré; plufieurs voy^;euiS 
n'en doutent pas j Maillet dit qu'il en a vu. 
Des domeftiques nègres de feu monfieur de 
la Boiirdonnaie , le vainqueur deMadrafs&te 
viftime de fes ferviccs , m'ont Juré qu'ils tn 
avaient vu plulîeurs. Il ne ferait pas plus 
étrange que le croupion fe fut allongé & re- 
levé dans quelques races d'hommes , qu'il ne 
Pcft de voir des fiimilles qui ont ftx doigt) 
aux mains. Mais qu'il y ait eu quelques. hotU" 
mes à queue ou non , cela eft fort peu im- 
portant , & II ùtut ranger ces queues dans 1> 
claflè des monftruofités. 

Y a-t-ii eu en éfet des efpèces de fetyres» 
c'cft-à-dire, des filles onc-elles pu être encein- 
tes de la façon des finges , & enfwiter des 
animaux métis , comme les jumens font de* 
mulets & des jumarcs ? Toute l'antiquité atef- 
te CCS iàics finguliers. Plufieurs faints ont 
yu des fatyres. ' Ce n'eft pas un article de 
foi. La chofe eft très pouiblc , mai* cHc ■ 
dû être rare. Il eft vraî;qire les fingei" aiment 
fort lesBHes: maïs nos filles" ont de l'horreur 
pour eux, elles les craignent, elles les fuieiii- 
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Cependant on ne peut douter de plufîeura 
unions monftrueufès arïvées quelquefois dans 
les pays chauds. La peine prononcée dans les 
lois juives contre de tels acouplemens efl: une 
preuve înconteftable de leur réalité , & il eft 
fort probable qu'il eH né des animaux de ces 
' mélanges ignorés dans nos villes , mais dont 
on voie des exemples dans les campagnes. 
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CHAPITRE XXXVIL 
De la population. 

X^A population a- 1- elle toujours été abon- 
dante ? Non fans doute ; tes peuples paret 
feux , cqmme la plupart des Américains , ont 
dû toujours être en petit nombre; ils laiflènt 
ieUrs terres en friche î les fleuves les inon- 
dent, des marais immenfes infeâent l'air i on 
tefpire des poîfons, La paucitc de la racç 
humaine rend la terre inhabitable , & cette 
terre abandonnée contribue à fon tour à la 
dépopulation. Notre continent efl: tantôt plus , 
tantôt moins peuplé. Le nombre des citoyens 
romains diminua fcnlîblement depuis les hoi:- 
ribles fcélérateiTes de Sylla & de Marhts , ju& 
qù*i'celle du lâche OÛave furnommé Augiijie^ 
&'de .réfréné Antoine. 
: L'éffièce diminua beaucoup en Fnince dans 
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les guerres civiles jufqu'aux belles années dit 
divin Hmri IVs j'ai lu, dans Je ne iais quels 
livres,, que fous Charles IX , au tetnsde It 
St. Barthelemi , la France avait vingc-neuf miU- 
lious d'habitans. Une pareille etreut ne mé»- 
rite, pas d'être réfutée. 

Il eftcectatn que la< pitlet la guerre.^ U 
famine , l'iiiquifition , ont Repeuplé des royau'- 
mes entiers. D'un autre côté il y a des pro- 
vinces trop peuplées t comme la bi)&_ Alle- 
magne, dont il elt forti plus de vingt mille 
familles pour aller ehercher des terres dans 
les colonies anglaifes. Le pays du pape man- 
que d'hommes, celui des Provinces- Unies en 
regorge , la ralfon en efl: a^ez connue ) Tun. 
ell: habité par des prêtres qui immolent les 
races futures à refpérance d'un petit bénéfi- 
ce, l'autre ell peuplé des fadeurs des deu^ 
mondes. Si on avait dit à Trajcm dans fon 
beau forum, Londres fera un jour fix fois plta 
peuplée que votre Rome , on l'aurait bien 
étonné. 

CEurope eft-elle plus peuplée qu'elle ^e VC 
tait du tems Ae- Charlemagne ? Opii. malgré 
les moines. Regardez Amlterdam , Veiiife , 
Paris, Londres, Milan, Naples, H^l^ourg^ 
& tant d'autres villes qui n'étaient altir^quQ 
des villages très chécifs , ou qui n'èxittaîent 
pas. , ;, ■ , 

La plus grande partie de la forêt ^ercii>ie 

eft couverte de villes, de villages & de nioit 

fons. , Le bois commence à manqiiet dp^^ i?ôs 

jou^prefque partout: notre Europe 'elF fi 

peuplée 
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fiéupUe qu'il eft impoflible que chacun ait 
du 4)ain-blsuis-&-inaiige quatxe-Uvres devian-* 
de par mois. Voilà où nous eii fommes : 
avons-nous trop de monde 'i n'en avons-nous 
^as aflez ? 

Au refte i ne négligeons jamais l*ocanoil 
de ïèmarque'r l'épduvàritable ridkule dd cctx 
t|ut donnent à chaque enlànt de Noéàes cei^ 
taines de milliards de defcendans au bout d^- 
quelques annéeS. 

■ Un célèbre Ecoflais (nionRelit Tettfptemak') 
a "calcule que fi toute la terre habitée était! 
petipfêe comme la, Hcillande^ elle contiendrait; 
^4720 millions d'habicans. Si eomm« ItiRuf-- 
fie, 4îî millions feulement. L'auteur de iVp 
fai fiiT thijioire générale & fur les mœkrs dti ' 
tfationi aiiigne autour de neuf cent million^ 
de têtes au genre-Tiumàin. Je crois qu'il ntf 
s'éloigne pas beaucoup de la Vérité. ' Quand 
on ne fe trompe cjue d'un millidn dtne de- 
tels calculs , lé niai n'eft pas grand. Je ne ■ 
fais lî la terre manque d'horonles , mais cet' 
tàineifienc elle maiïque d'homme» heureux^ 
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CHAPITRE XXXvm. ' ■ 

, Ignorances, ^pides ^ E^ méprifes fanefies. 

\^Croiqiié' les phyfideils paraiflent conclam- 
nés à mie ignorance étemelle, fur les princi- 
pes des ciigfts , cependant 1^ ditlance e(t pro-, 
digieufe entre eux & le yiiigaire. Quelle di- 
férencci pac excinpte, des connaiflances d'un 
grand artifte en. horlogerie & d!utie dame qui 
achète fi» montre ? Elle ne s'informe pas feu- 
lemetie de l'itft qui a divifé également les 
bfurcs 4u jour. Il y a cent mille âmes dans 
Ftiiis qtil, en fouRant le &u de leurs chemi- 
nées , n'ont jamais feulement^ penfé à la mé- 
cli8ni()ue {«r laquelle l'air entrant dans leui; 
fouSet ferme enfuite U foupape qui lui eft 
atapbée. . Les dames * les princeâès, les rei- 
nes, palfent une partie du matin à leur ml- 
loir, fans imaginer qu'il y a des traits de Iin 
mière qui forment un angle d'incidence égal 
à l'angle de réâexioii. On mange tous les 
jours des membres , des entrailles d'animnux , 
en n'ayant pas même la curiofîté de favoir ce 
qu'on mange. Le nombre cft très petip de 
ceux qui cherchent à s'inftruire des reflbrts 
de leurs corps & de leur penfée. De là vient 
qu'ils mettent fouvent l'un & l'autre entre 
les majns:.<ies charlatans.. ... 
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f Le 'gt»3 des hommes ctt dans ce cas pour 
les chq&s qui l'iiitéreSent le plus. La rou- 
tine les conduit dans toutes tes aâïons dé 
leut vie ; on ne réfléchit que dans lei gran. 
des ooa(Î6ns , & quand, il n*eft plus temsj 
C'eft ce qui a fendu prefqiie toutes les ad. 
ÎDÎDiftriitions vicieçfesi c'eft ce qiii à pro* 
duic autant d'erfeurs dans le . gouverqemenc 
^e dans; la philorophie. En voioi un exemple 
palpable tiré dcraiithmétique-ri ,) 

. Le gottvernament de Suède :étje 'autrefois 
hefoin d'argent ; le miniftfeêfliprunta & créa 
des rentes perpétusUes à cinq pour-cent conw 
me avaient. fait fes ^prédéce^ix; L'argent 
TalaiC'alors vingt-cinq livres idéales le^ marc J 
ainfi. le citoyen & l'étranger qui prêtèrent 
chaeun qinuritstei mOics dùcent' recevoir -à 
tinq pour cent clacutt' deax mri-cs de. fehte« 
C*eft-à,^dir6 tîhqiiante livrei idéales, l'écit 
était alors a deux livres chimériques & de* 
iniï qit'on nommait «nquame jbus chimé- 
riques. Ces «knx'tsiiarcs réels cômpofaient 
au rentier Tinjt :éaus-- ée' rente qu'on apel- 
bit cin4uante Ûvres. 

C^endant. Ëss dépânfes augmentèrent, l'é* 
tat s'obéra de pliis en plus ; l'argent manquai 
On! confcîHa au minïttre de ■feirè valoir lé 
Aiarc cinquante - lir^s au lieu de vingt-cinq; 
fi: pu coiiféqlien(i<de> donner la dénomination 
Achiq jlivres'à ce ntèrte écù -qui n'en valait 
que :denx St demil 9t^ la: verm de cette pa^ 
nki'^U payera^ diraitiori:^ toutes les rentof 
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en idée , & il ne donnera réellemenc que la 
moitié de ce qu'il doit. On promulgue l!éditj 
l'écu en vaut deux tout d'un cotip. blînqlionte 
jbus nuinérairea font changes en cent fous 
numéraires. 'Le fot peuple, à qui on die que 
Ibn argent a doublé de valeur dans fa poJ 
che , Te cEoit .au double plusricbei &cefan 
qui a prêté fon argent a perdu en un moment 
& pour jnmnis ' la moitié de fon bien. Mais 
qu'arive-t-il de cette opération auilt injufte 
qu'abfurde i* Le gouvernement ne ireqoit plus 

3ue la moitié des impôts ; le. cultivatenr qui 
evait un écn, ou deux livres & demi idéales 
de taille, ne .ilonoe plus que la moitié ' réelle 
d'un écu , &> le gouvernement en fruS-ràm 
fes ' créanciers' ell biea : plus fruftré par fea 
débiteurs. H' n'a d'autre rflâburce que- de 
doubler/ lesj impôts ,. & cette redoucqe eft 
une ruine. Rien n'eft plus. ienGbIe que cet 
exemple. 

On voit hiille autres abus non ntoim per-* 
nicieux dans plus, d'un; état. On n'y remédie 
pas i on étaye comme . on peut la ^maifon 
prête à crouler, & on laillè le loin de la re- 
bâtie ifon fuccaâèur qui n'ea poura venir à 
bout. f ■ 

Il y a des vices d'adminiftiation qni ■ font 
plus contagieux que la pefte , ::& qui portent 
néceflairement la déïblatioa" d'un bout de 
l'ËUEope à llautre. - Un prince^ veut {tatte 1^ 
guerre , & croyant que Dieu - elt tooioun 
pour les groslûitaillon3i».iibdaitble:ieiiotnbn 
de fes troupes s te venta d'abord ruiné dan» 
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TeTpérance d'être vainqueur; cette ruine, qui 
était auparavant la fuite de la guerre, cbuL. 
tnence chez lui avant le premier coup de ca. 
non. Son voiiîn en fait autant pour hù re- 
fluer ; chaque prince de proche en procht 
double aum fes armées; les campagnes font 
donc ravagées du double, le cultivateur dou- 
blement foulé a ncceâàirement la moitié moins 
de beftiaux pour engraillèr fes terres, la moitié 
moins de manœuvres pour l'aider à les cul- 
tiver. Ainfi tout le monde foufre à-peu-près 
également, quand même les avantages feraient 
égau]( de; chaque côté. 

Les loix qui concernent la }u(Hce didiibu» 
tive ont été; fouvent aulS mal conques que 
les reâbuEces d'une «dminillration obérée. Les 
luimmes ayant tous les mêmes. palTions , ts 
même amour pour la liberté , chaque homme 
«tan^ .â-pei)-près un cpmpofé d'orgueil, do 
cupidité & d'intérêt, d'uo grand goût pouiî 
uqe vie douce, & 4'iVie..tQquiétude qui exige 
'■ une vie adive, ne devraient ils pas avoir les 
vètnes 1(MX , con))mH ;di)ns un hôpital on faic 
Pfendre le même quinquina à tous, ceux quii 
ont la fièvre jierce,?. 

On répond à celiv que .dans un hôpital btea 
policé, .chaquç mat.%Uf: a foir traitement par- 
ticulier. Mais c'eft; ce qui n'ahve pas i tous 
les peuples font majadeii en morale,' & il n'y, 
a pas tleux^ régimes, qiiijfe relTetnblent. ■ 

Les ioix de toute efpèce, qui (ont la méde- 
(^&,,^,ames, i4nC d^njS étéicomppfécs pref. 
iwçièar^HtfaE.4»iShatitefi>.qwi;'<>nt donné 
Q. 3 
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des palliatiis , & quelques-uns mètne ont 
{irefcrit des poifons. 

Si la maladie efl: la même dans le monde 
entier , 11 un Bafque a tout autanc de cupidité 
qu'un Chinois , il eft évident qu'il faut un 
régime uniforme pour le Chinois & poqr le 
Balque. La ditërence du climat n*a ici au- 
cune influence. Cç qui e(l juftc à Bilbao doit 
être jufte à Pékin > pour ta cailon qu'un trian- 
gle reâangle eft la moitié de fon quaré fur 
le rivage atlantique comme fur le rivage in-i 
dienî la vérité eft une, toutes les loix di- 
fèrenfi doiic la plupart des lois ne valent 
rien. 

Un jurifconfulte un peu phitofophe ma 
dira, les loix font comme les réglM du jeu^ 
chaque nation joue aux échecs diféremment. 
Chez tes unes le rot peut faire deux pas> 
chez d'autres îl n'en feit Qu'un j ici on va à 
dame , ià on n'y va pas. Mais dans çhaqua 

gays tous les JQueurs fe fou^nettent à la loi 
ablie. 
Je lui réponds , cela eft fort biçn quand it 
«e s'agit 9Ve de joper. Ja joue mon bien en 
Hollande en le plaçant à dtux & demi pour 
cent, en France j'en anrài cinq. Cçrtaines 
(lenrées payeront! plus de droitSs en Angleterre 
qu'en Efpagne. Ce font 1» véritablement des, 
jeux dont tes règles fotit arbitraire*. Mais il 
y a des fem où il va de la** libect^ , de rhoii- 
tieur &- delà vie. -■- '' '* 

Celui qui:'»^udFaif'>'âàlctillJc-'le« nTaHiéurs' 
fftaçliésàii'admimftfftâJd^^ùi^ 'lSmt'61)lîi^ 
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4ç faire l'hilloire -du genre-bumaiii. U réfutte 

de tout ceci , que fl les hommes fe trompent 
en phyfique ,, ilc fe trompent «sncor glm ea 
morale ; & que nous fommes livrés à rignu- 
rance & au malheut daiis une vie qui, tout 
bien calculé , n'a pas l'une portant l'autre trois 
ans d« fcnfations agréables. ■ r 

Mais quoi! nous répondra un homme a 
routine , étaitrOp ,mieux du teois des Got^s , des 
Huns , des Vandales , des Francs , & du grand 
fchifme d'Occident? 

Je réponds que nous éôçiis beaucQup plus 
mal. Mais je dis que les homii)^ qui îbiU 
aujourd'hui à la tète des gouyeriiemens étant 
beaucoup plus inllruîts qu'pn nQ l'était alors, 
.il eft honteux que la , fociété n©: fe foit pas 
perfedlionnée ei; proportion ^es lumières aqui^ 
iès. Je dis que ces lumiù-es ne font ençor 
;C]u'un crépufculé. Nous fartons d'une nuic 
profonde, & nous atendons le grand jour. 
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LES ADORÀTEVRS 

Q V 
Î,ES LOUANGES D E D I E U, 

Le rREMIER AI>PIIATEVR> 



Me 



IEs compagnons, nies frères, hommes qui 
polTédez riucelligence , cette émanation de Dieu 
màme , ador'ez avec moi ce Dieu qui vous t'ti 
. donnée, ce Li , ce Chang-ti, ce r««,'qiieles 
Sères , les antiques habitans du Catay ado- 
TCiit depuis ciiiq mille ans félon leurs' anna- 
les publiques, annales qu'aucun tribunal de 
lettrés n'a jamais révoquées en doute, & qui 
ne -font combjtues chez les peuples ocoîden- 
faux que par des igiioraiis infeiifés, qui me-r 
furent le reltc de la terre & les tenis antiques 
par la petite mefure de leur province , ibitte 
Â peine de la bnrbariç, 

Adorons cet Ette'des Étires que les peuples 
du Gange policés avant les- Sères recoimaif- 
^ient dans des tems eiicor plus reculés , fous 
le nom de Birmah''^éve de Brama & de toutes 
çhofes , & qui fut invoqué fans doute dans 
les tévolutiens innombrables qui ont changé 
fi fo^vent la face de notre globe, 
j^dopoiis ce grand Etre nommé Oroma^ 
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chez tes anciens Perfeî. Adorons ceDéraiour- 
gos que PhcoH cétébïa chez les ; Grecs, co 
Dica ïm f/on ç^ très grand, optimum maxh 
muni, qui n'était point apellc d'un autre nom 
chez les Romains, lorfque dans le fcnat ils 
di^ient des loix aux trois quarts de la terre 
alors connue. ' - 

C'ell lui qui de toute éternité atangea la 
matière da»? TirHinenGté de L'efpace. Il dit, 
& tout exifla; niais il le dit avant. les tems | 
il eil l'Être néçeiTaira: doac il fut toujours.. 
Il eft l'Etre agitfant, donc il a cou)Qitc3 agi' 
làiis quoi il n'aurait iété dans une éternité 
palTée que l'Etre inutile. Il n'a pas îm l^u. 
ni vers dans peu de jours i car stors il ne ferait 
que l'£tre capricieux. 

Ce n'eft ni depuis lïx mille ans , ni depuis 
cent mille, que lès créatures lui durent leur! 
hummageçî c'eft de toute éternité. Quel ref» 
ferrement d'efprit, quelle abl'urde gruGiéreté 
de dire , le chaos était éternel i & l'ordre n'eft 
que d'Kier. Non, l'ordre fut toujours ptirce 
que l'Ëcrs néceâ'aice auteur de l'ordre fut tou^ 
jours. 

C'eft ainli que penfaic le^rand Sti. Tli(h- 
mas dans la lomnie de la foi catholique , 
( lib. feeiiud. capite 3 ). „ Dieu a en. la .volonté 
„ pendant toute l'éternité , pu de pFp^yirç 
„ l'uttivets ou de ne te pas produire^ or il 
„ ei^ maiiifenia qu'il a :eu, jï:» voloii^é ,de Iq 
„; produira -, donc iM*a pcodoit M t9Ht< ^fer., 
„ iiité , réfet fuivaiit toujours la .pu^j^ncq 
„. ditn;agÉni qiti' agif'par^.-ypl^jntc ", ,, . 

a < 
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A ces paroles feniees qti*on eft bien étoim« 
de trauverdmis St. iThomas, j'ajoute qu'un 
éfet d'une caufe' étemelle & néçeflàire doit 
être éternel & néceilàire. comme elje, 
- Dieu n'a pas abandonné ta matière à des 
aibmes qui ont.eii Tans cefiè-un- mouvement 
de décltnaifoii ainlî que l'a chamc Lucrèce t 
grand peintre à la vérité des cliores communes 
qu'il e(t aifé de peindre, mais phyfieîen de la 
phis compjette ignorance. 
. Cet Etre fuprècoe n'a pas pris des cubes., 
des petits dét pour tui former la. terie, les 
planètes, la lumière, la matière magnétique, 
comme l'a imagiiil le ohimérique pefcarta 
lians Ton roman apeilé philofophie. ^ 

MdSs il a voulu que mute muièré gravitât 
invinoibtentent vers uii cejitrii «n raifon di- 
ceâe de fa miiCe.i'& en raifon in ver fe de fa 
diltance Â ce centre} it''<a ordonné que ce cen- 
tre' de notre petit monde fût dans le fuleil, 
& que toutes nos planètes tournaflent autour 
de luii^'^e fài^on qtie les cubes de leurs dif^ 
tances feraient toujours -comme tes quarés de 
leurs révolutions. Jupiter & Saturne oblèf. 
vent ces loix en parcourant leurs rorbïtes i & 
ie&'fatellites de Satunàe & de Jupiter obéilTent 
k'ces -loix avec la riiéme.exaditude. Ces divins 
théorêAies, réduits Ml pratique à la narffance 
éïe'm^le' des moad^'i "n'ont été découverts 
tjue-^e-nos jours r mais ils font, aujourd'hui 
aulB connus (Jué'les premières :pr6pbiîtioiis 
«^EucHdè. 
pn fait que -tout ^ uniforme dgns l'éten- 
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due -des cieux ; mille tnilliiirds de foleils qui 
le rempUflènt ne font qu'une faible expreC- 
fion de l'immenfité de l'exiltence. Tous jet- 
tent de leur fein les mêmes torens de lumière 
qui partent de rtotre' folcili & des mondes 
innombrables s'éclairent les uns les autres. 
On en compte jufqu'à deux mille dans une 
feule partie de la conftcllatiQu d'OrioM. Cette 
longue & liirge bande de points blancs qu'on 
remarque dans l'efpace , & que In fabuleufe 
C^èce nommait ta tioye. laîîie , en imnginuuE 
qu^un ent'anç nommé Jupiter ^ Dieu de l'uni- 
vers , avait iaifle répandre un peu de hait en 
tétant fa nourice; cette voye la(flée, dis-je, 
pft une foule de foleifs dont chacun a fes 
mondes planétaires roulans autour de )ui. £ç 
^ travers cette longue trainée de foleils & de 
mondes-on voit çnço;' des efpaces dans lef- 
quels on diftingue encor des i;noiidcs plus 
éloignés > furmontés d'autres efpaces & d'au- 
bes mondes. . 

J'ai lu dans un poème épique ccf.vers qui 
expriment ce que j*ai voul^ dire,. 

Ai delà de, leurs cours & loin dans cet cfpaçe-, , 
Où lu matière nage & qns Dieu feul cmbralfe,, r 
Sont des foleils fans nombre & des mondes faii^ fin ; 
Dans cet abime immenfe tl leur ouvre un chemin. 
Au delà de ces cieux le fiieu des cieux réfide. 

Taurâis mieux aimé que I^auteur eût dît: 

^ .M. : : ■ . . • " I ■■ 1 y-n^ ;^:ï -. 

pana ces cjeux infinis le Dieu des cieux réfide. ' 



aiï Les aookateurs, 

Citr la force, la vertu puiiHtnte qui les <li- 
irige & qui les anime, doivent être partout t 
aiiill que la gravitation e(t dans toutes les 
pHrties de la matière, aînll q^e la force mo- 
trice elf dans foute la fubllance du corps en 
mouvement. 

Quoi! la force adivo ferait en tous Heux, 
& Iç grand Être ne ferait, pa$ en tous lieux! 

Virgile a dit : 
Ment agitât molem ^ raagno Je corpore mife/U. 

Coton a die : 

Jupiter eji quodcumqui videt , quoainique aioveris. 

St. Paul a dit : 

In Deovivimui, movemur & Jùmut. 

Tout fe meut, tout refpirc & tout exîfte en Dieu. 

Nous avons eu la baflefTe d'en faire un roi 
()ut a des courttfans dans fon cabinet, & des 
nuiâîers dans Ton antichambre. On chante 
dans quelques temples gothiques ces vers noti- 
veauz d'uo étietgumène. ' 

Vlicfecum habitant in penetralibui 

Se rex ipfe fuo conîuitu beat. . . 

Dans Ibn aparfemciit ce aïonar^ue fupr^RiC.j i 
Se voit avec plailti & vit avec lui-mime. 
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C'efb au fond peindre Dieu comme un fàe 

qui fe' regarde au oiiroir & qui fe contemple 

dans fa figure ^c'efl: bien alors que l'hommii 

a fait Dieu à fon image.' 

Penfons donc comme Platon^ 
ton. St. Paul, St. Thomas t fur ce ] 
& non comme le VHiorin autei 
hymne. Ne celTons de répéter q 
geace inâiiie de l'Etre nécellaire 
formateur, produit tout, remplie» 
tout de toute éternité. Il nous faut à nous 
ombres-palIàgèreG, à nous fttàme^ d*i^n mo- 
ment, à nous atomes penfâns, il nous faut 
une portion d'inteiligence bien tiaei bien 
exercée pour comprendre feulement une p'etité 
partie de fcs mathématiques éternelles. ' 

Far quelles loix ta terre a-t-elle un mou-t 
wmQiit périodique de vingt-fept mille «euf 
Sent vingt années outre fon cours -dans {on 
orbite & fa rotation fur elle-même-? coràmenc 
l'aRre de nos nuits fe balance-t-il, & pour-' 
quM la terre & lui changent-ils continuelle^ 
ment pendant dix-neuf années la place oà 
lèuTs orbites doiveiu fe rencontrer? -Le nom J 
bre .des 'hommes qui s'élèvent à ceS'CeimaiD 
faiices divines n'eft pas une unité fur unmilliotf 
dans le genre-humnin : tandis que - prefque 
tops-les hommes courbés vers la fatlge de la 
terre , où confument leur vie dans de petite» 
intrigues ) ou tuent les hommes leurs rirèies >■ 
& en font tués pour de l'argent. ' 
. ^Sur Un 'million d'hommes -qui rampmt ou 
gui^feipavaneuE fur-la- ccrfe, onpeut-à^OUtli 
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force en trouver une- cinquantaine qui atii 
des idées un peu aprofpndics de ces augultes 
vérités. ...... 

C'eft à ce petit nombre de fagcs que je 

■ avec eux l'immenfité 

I la puilTante intelligence 

I , & l'éternité dans la^ 
iteriùté dont un ma- 
individus padàg^rs qui 
) & qui penfenc 

■ Le sEcotND_ adorateur. 

VoiiS; avez admiré;, vous avez adoré i )é 
youdraifi avoir été touché. Vous louez i 
mais vous n'avez point remercié. Que m'im- 
poit^l des millions d'ontvers ( néceiîàires ikns 
^oiUfe puifqu'ils exlftenj: > ) mais qi^i' ne taè 
feront tfycun bien , &. que je ne yerrai ja.~ 
ïnai9('„,Que m'importe l'irannenfité, à nioi 
qui fuiS/à .peine un point! Que mt.hitl-é- 
tunité quiind mon exigence ell bojméâ i ce 
moment quÀ s'écoule!, Ce qui psut exciter, ma 
rcconiwiflanpe j c'eft que je fuis ufl. être vé^' 
gét^nCtj entant. Si ayant du platllr ^ueU 
^uetpifrr. -li' 

Q-aces fpyeiit à :)amais rendues à cet Etre 
KécQiliùVe, éternel, intelligent & puitTanl: , qû 
* doué âe.. toyte itarnité mes confrères tes 
aaimatix âe l'orgEuiifatioa & de la végécaj:ion. 

II a voulu que ; nous eulltons tousLi»s .poil- 
fn^n^a :,im foye., un^ pancréas, un eitotiuic, 
Vn^-jjosur^^yec de&: oreillettes > dcs.vçlDcs.i& 
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des artères-, ou l'équivalent de tout ccIil Ceft 
un artifice aufS admirable que celui de tant 
de mondes qui roulent autour de leurs fole'il& 
Maife cet aïtiSfte proÔi^eur. ne ferait rien, 
a nous n'avions le fenCiment qui F^t U vie. 
11 nousa donfté à tous Içs apétits & les' or- 
ganes 'qUi ta' cenfcrvent,' &ce qui mérite en- 
cod plus de gtBtttudev nous lui devons les 
in'ftturftens fi chets & fi inconcevables par 
f^iii la vié dl donfléc; msi âtr«s qui nûiîenc 
de noué. " ::-■'. ■ ,, 

Le ferând-Etre nous fit préfent à-tous de 
lîz -otgatfes auxquels ' font' atachés des: fenci» 
tnens,' tous étrangers -iesniits aux autres. Ls 
^ta(5l répnridu diins^couces' les parties du corps y 
mrtis plus fenlîble dans les -mains'} rouie qiie 
ptuQêUtS! animauv'nos oonfccres ont iricom- 
paraWemem plus fine^'que -nbusj' nidis qui ■ 
ilous dortne fur etnciittavanmeô -dont iJs 'n© 
font ^que très groffiérehient fUlceptibles'v c'eft 
celai dé Ifi muflque s «Ous itntemdoas des 
acôrds oii prefque tous" les- animaux n'enten--. 
denc que des fon«. - 'L'harmonie n'ellfait» 
<jUe pottrnbusi 8c Ci les fonîgnols otlt )n voir 
plus légère, liOBs l'avons beaucoup plus éten-' 
due & pitts variée. i ■ - 

La vite âe l'homme eft moins' perçanteque' 
celle de tdUs les oifeanx de: prnyi,' moins - 
péïiét'raiité''qi!e celle de-tous' les infeiftes' aux- 
qiiféts it eltdonn^ de vûir un:àrav€Cs:enpetit- 
qui nouséchape: Mais !)l3cé9 ehwe il'aij^ &' 
la mouche , nous devons être contetu de^ noïi 
yeux j o'ct): uit taét .i|tti là prolonge: juf<|U-'aux^~ 
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étoiles. Nous voyons par iiii feul trou le 
quart du del, cette propriété eft sâéz avan- 
tageufe. ... 

Le goût eft suiSE. uii doti fait par la nature 
à tous les êtres vivans. - H eft bien ^i&cile 
de deviner quelle efpèce e& la plus gourmande, 
& a le goût le plus délicat : on dit qu'il n'en 
làût pas difputer. Maïs il &ut convenir qud 
ians le goût aucun animal ne penferait à (e 
nourii > rien ne ferait plus important que de 
manger & de boire , 11 Dieu n'avait atacbé à 
cette aâtôn autant de.plaifir que de belbinj 
Le phijtr. vient mantfeftefn.ent de Dieu^ Cette 
vérité eft fi palpahlei^u'il efk impolfible de fe 
donner , d'imaginer même une Icnfation agréa- 
ble qui ne foit pas dans les organes que nous 
|iD0èd6iis, & que nous n'ayons pas éprouvée. 
Le fîxiéme feiis ^ le plus exquis de touSf 
donné i tout le genre; animal t eft celui qui 
unit fi délicieutcmenj. les deux fexes-, celui 
dont le feul défir furpa0G toutes auti:cs yo- 
luptést celui qui par fes feuls avant-goûcs elt 
un plaifîr înefable. Les autres fens Te bor- 
iHnt à la . fattsfâiftton de l'individu qui les 
poffèdes mais le fens de l'amour enyvre à. la 
fois deux êtres penfans , & en fait naître un 
troifiéme._ Quel adorable myftère! la jopif- 
Jènce devient une création. Aufli le comte 
de Rochijltr a dit que le plaifit de l'amour 
fufirait i làtre bénir Dieu dans un pays d'»^ 
tbées-}-. âuffi le grand Mahomet a promis l'a- 
mouc pour récompenfe à fes braves guerriers. 
8 n'a pas eu l'ablurde impertinence d'imagi- . 
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ïier qu'ion reflufciteraît avec Tes organes fàiiS 
feire uGige de les organes. Il a choifi le plus 
noble, le plus exquis de tous, pour être éteri 
nellem'ent le prix du courage & de la vertu; 
Je laiflc à d'autres le foin dp faire admirer 
les angles égaux au fomniet que la lumière 
forme dans notre cornée* les réfradions qu'elle 
éprouve dans l'uvée, dans le criftallin, les 
tableaux qu'elle trace fur là rétine; Qu'ils 
télèbrent la conque de l'oreille i l'os pierreux; 
le tambour; le tympan & fa corde, le mar- 
teau j l'enclume & t'ctrier; & qu'après avoir 
ïxaminé tous ces inftrumens de l'ouïe, ils 
ignorent profondément comment on peut en- 
tendre; ' 

Qu'on diffèqiié' mille cerveabx fans pouvoif 
jamais foupqonner par quels reflbrts il s'y for- 
mera une penfée^ 

Je laifle Boreili atribuer au cixur une force 
de quatre-vingt mille livres , que Keii réduit 
à cinq onces. Je lallfc Héqiise faire de l'ef- 
tomac un moulin, & Vatéelmont un labora^ 
toirë de chymie. 

Je tn'arèce à confidérer avec autartt de rc- 
connaiffance que d'étonnemcnt la multiplicité, 
la fineife , la force , la fouplefle , la propor* 
«on des relTorts par lefquels nous avons requ , 
& nous donnons ta vie. 

Dépouillez ces organes de la chair qni les 
■couvje & des acompagnemens qui les envi- 
ironnent, rcgardez-les avec des yen* d'un ana-- 
tomifte, ils vous font horreur. Maisles deux 
fexes dans la jeunelTe ne lei voyent qu'avee 
Mélanges. Tome IX. R 
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les yeux de la volupté} ils parlent à votre 
imagination , ils Tembrafent , ils fe gravent 
dans votre mémoire. Un nerf part du cer- 
veau , il tourne auprès des yeux , de la bou- 
che , & palTe auprès du cœur , il defcetid niix 
organes de la génération , & de là vient que 
les regards font les avant-coureurs de la jouif- 
iance. 

Si dans cette jouilTance vous faviex ce (lue 
vous faites , 11 vous étiez alTez malheureux 
pour vous ocuper du prodigieux artîËce de 
la génération , de cette méchanique admirable 
de lé+iers, de cette contratîlion de fibres, de 
cette Ëltration de liqueurs, vous ne pouriei 
confommer les vues de ta nature , vous tra.- 
hiriez le grand £tre qui vous a donné les 
organes de la génération pour la produire 
& non pour la connaître. Vous lut obéiflès 
en aveugle î & plus vous êtes i|f«orant , mieux 
vous le fervcz. Vous n'en favcz pas plus 
fur le fond de ce myftère que les rollignols 
& les tourterelles. 

Vous faurez feulement que de tout tems 
la vie a paiTé d'un corps dans un autre, & 
qu'ainG elle dï éternelle comme le grand Etre 
dont elle eft émanée. 

Enfin , rendons grâces à l'Etre Aiprcme qui 
nous a donné le plailîr. Probablement les 
aftres n'en ont point; un ctron i cet égard 
l'emporte fur cette foule de foleils qui fnr- 
paiTent uti million de fois notre Csleil M 
grofleur. 
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Mon cher frère, que le clron & l'éléphant, 
la ni^tèrc br^te, la ntaiï^ç organifce, la 
n^tièrç en trio^venient , la tt^aMère fetiGble, 
rentUnï d'4teriiels témoignagos su gri)iid Dé^ 
miourgos étemel lement îtgiifaut par fa iia-. 
tUf?» '& do qui tpi)t a tau)ours été, com/ne 
ij,li'y eut janiais de iolcil fiinG lumi^Fc. Vou^ 
r^ye^ r^ntârqt^ de ce à(i]i du fetuinwut qqe 
vous teiifiï !Îe Jui , & que vous np pouva^ 
vous, ^tW doRPé Yoi,is-mêrB«: mai? vous nq 
l'avez pas remercié du àoa, de la panf^e. L-'iiifr 
ttuâ & le ientiment font divi^is faiiç flouce. 
Ç'eft pix jiiiftiiiJiil- que fp foemçat ttniç nos 
pi^mipTs. mouvemens , ^ que. acHis leruoiis 
tp^us nos befoins. Maû ]ss,ch<»f«s foiic-telic,^ 
ment combinçcs que Ci les autres ajiùmaus 
font 4pti£f; d'uu inlliii^ c^ii furpjil& je nâtue , 
uoys avons une raifon qui furp^s iniBniment 
la içiir. En .mille pcaSons Êfj(-vaus à votra 
clv^a &,raême à votre -diçv-!*!; qup l'Indien 
çpnAilte J'en 4tép<lvi|lEi iBï^s «H mattiéttinti;. 
que confulcez Ay-cbi^nèfît- D-iaa a donné » 
1^ qiBtière b^ute la fofcp centripète ^ ^a fctfc« 
c(mtrifpge> la réGlfi^nce & le. reifoitt, c'eft là 
fpo ^nÀinâ, f) elt ii^comprélienr^ble; celui dea 
apinjauy l'ellmillii amais ]r penfée »Q: encor- 
pAws admirablfe ta.faeuttrf ^de prédire wip 
éçllpfe , & d'oofervcr la rçute deç comètes ,: 
fpmble, fi on !'of« dire, tenir quelqiie.chofe 
dp h ppiflànte ^ntçUigflncç du ^?od Et^ettM 
R a 



D,nlz-nf,G00g[c 



1(9 . JU p B j A D: ft K -A T.-E -tT R S > 
les a formées. Ccft bien là que nous paraiC 
fons n'être' qu'une émamtlort deliii-même. 

Toute matière a fes Joix invariables de ni<t.u- 
vèmént. Toute efpèce' êhci les animaux' a. 
fbn jnftin^ prefque tou^urs afiez uniforine '4 
& qui ne fe perfeâionrie que jufqu'à des boT- 
' ries fort étroites i mais la - rnifon de l'homitte 
s'élance iufqu'à la Divinité. 

' Il eft très cei-tain que les bètes font douées 
dé la faculté' de la mémoire. Un chien, un 
éléphant reconnaît f(m mnitre au bout de dix 
ans. Pour avoir cette mémoire qu'on nt peut 
expliquer, il fiibt avoir des idées qu'on- ne 
peut pas expliquer davantage. 

Qui donne ■ cette mémoire & ces idées aux 
animaux ? -'Gelui qui leur donne leur iàng , 
leurs vifcères , leurs mouvemens , celui ife 
qui tout émane, de qui procède tout être, & 
par confcquent toute manière d'être. 

;.PluGeiirs animaiix ont le don de perfec- 
tionner leur iriftiniîl. Il y a de's finies, des 
éléphans qui ont plus d'efprit que d'autres, 
ë'eft-à-dire, plus de mémoire, pins d'aptito- 
de à combiner un nombre d'idées. Nous 
♦oyons (tes ■ chiens- dé clrafle aprendfe lètn* 
fri'éticr en- trois mois-, & devenir d'excellëns 
'^efs de -meute, tandi*; que d'autres reftent 
toujours dana la médiocrité. Pluiieurs che- 
vaux ont aimé & défendu leurs maîtres; plu- 
fiéurs ont éré rebelles &--«igciits, mais c'eft 
le petit rtombre. Un cheval' bien traité , bien 
(louri, careflï' par fon maître , eft beaucoup 
i)1i»s recon'hàiffant qu'un coinrcifan. Prefqiir 
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t0})i'}es qu3drup«d«$ &.]es reptiles mèmesi 
pecrcâiutiiieut t;niVtei]lilfant l«ur inttiiidl juf~ 
qii'auic bornes- prcfcrites : les fouines, les 
retiaïds, les loupî:en font une preuve évi-, 
dénie.; U» vieux lûup & là Cijrupugne fontr 
toujours miewx 1» : guerre que -. les ieunes.r 
L'ignorance :& . ta.dcmânGe peuvent feules 
combatre ces vériié^ dotiE nous fomraes té-' 
jBfjoins tous tes jqiirs. Que ceux qui n'onc 
pK eu le teras & la commoilité d'obferver la 
eonduitedes aaiitiaux lifenc l'excelleut atiida 
iiijliii3 àéos V eHcyilopéiiie , ils leront couvain-. - 
çus ^a L'cxilleii^ 4e cette iitçuUâ qui elHa, 
raifoii de!i bétes , raifon aulli inférieure à la 
iiôtre qu'uiiiourne-broche l'elt à l'horloge de 
Strasbourg ; raifon bornée , mais réelle , in- 
telligence groflière , mais intelligence dépen- 
dante des fens compte la nàtre , faible & in- 
«orrupcible miiTeau de cette, intelligence im- 
ijnenfe & incomprél),eiiûblequi,apEéfîdé à tout 
en tout tems. 

Un Efpagnol ;nommé Péreira , qui n'avait 
que l'imagination , s'en fervic pour bazarder 
de dire que les bètes n'ctaienc que des ma- 
chines dépourvues de toute {ènfatioui il âc 
de Dieu un joueur de marioncttcs ocupé con- 
tinuellement à tirer les cordons de les per- 
sonnages , à. leur faire jetter les cris de la 
)Oie & de la douleur , lans qu'ils relfentilfent 
ni douleur ni joie , à les acoupler £)ns amour^ 
i les faire manger & boire fans foif & fans. 
Ùtta. Defcartes d*(is fes romans, adopta ccliei 
.;:.;>' : B...3. 
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charlataneric inT^ettinente : «lia ^ut coufi ch»- 
dès ignorans qui fe croyaient favans. 

Le cardinal de Poligmc , homme de beali- 
eoup d'efprit, & qui même niontfa du gé<- 
ilie dans les détails, bon poste latia, s'il en 
peut être parmi les moiternes , mais tirés peH 
philofophe , & ile cuniiaillànt nmlheiircuCj* 
meut que les abfurdcs fyftêiiies de Defcari^i^ 
s'avita d'écrire un poëme contre Lucrèce i- mai& 
biefi moins poète que ce Romain , il Fut aufll 
mauvais phyficien que luii il ne fit qu'opofer 
erreurs à erreurs dans fon ouvrage lèc St- 
décharn^ qu'on loua beaucâu|> & qu^M nft 
peut lire. 

li raporte dans fon poëme des eseiïipl^ 
incroyables de la fagacité des finimâux^ tfiA 
prouveraient une intelligence égale pour te 
moins à celle- que la nature aobs a dôflnéei 
11 met eiï vers , par eKémplé^ au (îxién* 
chant , un conte qu'il -avait fouyent fait ^ Ifi 
cour de France à fon retour de Pôloghê, & 
dont on s'était fort moqué. \\- dit qu'uft mi- 
lan ayant un jour ataqué une aigle , il lui afj- 
cha une plum*. Que l'aigle iquèlque ïerflS 
«près le dépluma tout entier, & dédftima dé 
hii ôter la vie. Le miiafl ( poOTriift-iO *i^ 
dita ffl vèiigearice pendant-ttoUC te tems qïft 
fcs plumes revifirent. Enfin il trouva ftirWtt 
«ieux pont une ouvertuïe , pïir laquelle H 
pouvait paflir fo*i corps i -roïrte (btce , tftafe 
qui devait ètift impraticable piyxUt Taiglfe plu* 
g*«Sè Jque hii. Quand il fe-futeffaye à>h»^ 
Heurs reprifefi , il va déâer fon eniiemï dans 
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les airs , il ie trouve à point nomnié : le 
combat s'engage, le miiaiï pac une retraite 
habile plonge aans le trou & palTe à travers , 
Taiglft le pourfuit avec rapidité , la tète & le 
cou paflènt aifément , le relie du corps ne 
peut faivre. Elle fe débat pour fe dégager t 
-tandis qu'elle s'épuife en éforts le milan revoie 
Tur elle à Ton aife , la déplume comme il avaic 
été déplumé , & lui donne généreufement la 
vie comme Paiglc h lui avait donnée, mais 
il la laiâe en proie aux moqueries de tous le^ 
palatins de Pologne témoins de ce beau combat. 

II n'y a dans les ftratagêmes de Fronttn au. 
■cune rufe de guerre qui aproche celle-ci ; & 
ScifioH l'Africain ne fut jamais fi magnanime. 
On s'atend que le cardinal de Foligiiac va 
conclure que ce milan avait une très belle 
ame; point du tout, il conclut que c'ell: ua 
automate fans efprit & fans aucune fenfatlon. 

C'eft ainfiquc le fils du grand Racine, qui 
, hérita de fon père le talent de la verliticaiion, 
fe fait dans une épitre les objecfUons les plus 
forteii qui prouvent du raifônnement dans les. 
bètes. Et il n'y répond qu'çn aifurant fane 
raifotiner qu'elles font des machines pures. 

Oui , fans doute elles font machines} mai^ 
machines à fentiraeiit , machines à idées, ma., 
chines plus ou moins penlàntes f^lon qu'elles 
font organifées. Il y a de grandes diiféreuceii 
entre leurs talens comme il en eft *;ntrc les 
nôtres. Quel eft le chien de chafle , l'oura»^ 
ou-tang , réléphant bien orgçnifé q;Ut n'eit 
pqs iupérieiu: à nos imbéciles qu.e ^lo^s rcn- 
R 4 
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fermons , k nos vieux gourmands frapés dV 
poplexie traînant les reftes d'une inutile vîe 
dans l'abrutiflèmenc d'une vcgétation inter- 
rompue , fans mémoire , fans idées , languit 
fans entre quelques fanfations & le néant. 
Quel eil i'animal qui ne foit pas cent fois au- 
dcU'u^ de nos enfans nouveaux nés , chez qui 
Dieu cependant, félon nos théologiens , infufa 
une ame fplrituelle & immortelle au bout de 
fix femaines dans l'uteius de leur mère. Que 
"dis-je, quelle diférence de nous-mêmes à nous 
mêmes! quelle diftance immenfe aitre le jeu- 
iie Newton inventant le calcul de l'infini , & 
Newton expirant fans connatlTance, fans au- 
cune trace de ce génie qui avait pefé les mon- 
des ! c'eft la fuite" des loîx éternelles de la na- 
ture , que iSTfw/oM lui-même ne put compren- 
dre parce qu'il n'était pas Dieu. Adorons le 
grand Etre dont ces loix émanent , remer- 
. cions-le d'avoir acordé-pour quelques jours à 
nos organes te don de la penlce qui nous élève 
jufqu'à lui. 

Un profond philofophe , & qui aurait fmG 
la vérité s'il n'a%'ait voulu la mêler avec les 
iiienfonges des préjujjés, a dit que nous voyons 
tout en Dieu. Mais c'eft plutôt Dieu qui 
voit tout en nous , qui fait tout en nous , 
puifqu'il eft néceflairemcnt le grand, le feul, 
l'éternel ouvrier de toute la naturel 

Comment penfons-nous , comment femons- 
nous? qui poura nous le dire? D|ieii n'a pas 
mis, (il faut le répéter fans ceflè) Dieu n'a 
pus caché dans les plantes un être îecict qu^ 
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«'apelle végétatiom elles végètent parce qu'il 
fut ainfi ordonné dans tous les ficelés. Il 
n'ell point dans l'animal une créature fecrète 
qui s'apelle _/«î/àrio« ,- & le cerf court, Si l'ai- 
gle vole , & le poilTon nage , fans avoir befotn 
d'une fubfliince inconnue réfidente en eux 
qui les faffe voler , courir & nager. Ce que 
nous avons nomnié leur indind eft: une fa- 
culté inéfable , inhérente dans eux par les 
Toix incBibles du grand Etre. Nous avons de 
même une faculté înéfable dans l'entendement 
humain: mais il n'y a point d'être réel qui 
foit l'entendement humain j il n'en elt point 
qui s'apelle la valante. L'homme raifonne , 
rhonime dé/îre , l'homme veut; mais fes vo- 
lontés , fes défirs , fes raifoanemens ne ibnt 
point des fubftances à part. Le grand dclàuÇ 
de récote platonicienne , & enfuite Az toutes 
nos écoles , fut de prendre des n^ots pour des 
çhofesi ne tombons point dans cectç erreur. 
Nous fommes tantôt penfans, tantôt na 
penfans pas, comme tantôt éveillés, tantôt 
dormans, tantôt excités par des défirs invo- 
lontaires , tantôt plongés dans une apathie 
{laflagére , efclaves dès notre enfance jufqu'à^ 
a mort de tout ce qui nous environne, ne 
pouvant rien par nous feuls , recevant toutes 
nos idées fans pouvoir jamais prévoir celles 
que nous aurons l'inftant fuivant , & toujours 
ious la main du grand Etre qui agit dans toute. 
îa nature par des voies aulu incompréheufi^ 
ple§ que li\i-n^èn^e. 
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Le second adorateur. 

Je l'adore avec vous ; )e reconnais en lui 
la caufe , la fin , l'envetope & le centre de 
toutes chofes ; mais je crains en parlant , 
de lui faire quelque ofenfe , fî pourtant le 
Èni peut outrager l'infini, (i un être niilc- 
rable qui e(l; à peine un mode de l'Etre, un 
embrion né entre de Turine & des excrémeiis, 
excrément lui-même formé pour eHgraifler la 
fange dont il fort , peut faire une injure à 
l'Etre éternel. 

Je vois en tremblant , en l'adorant, en 
t^aimant comme l'auteur éternel de tout ce 
qui fut & de tout ce qui fera , que nous le 
ïaifons auteur dû mal. Je confidère avec dou- 
leur que toutes les fecftes qui ont admis com- 
me nous un feul Dieu font tombées dans 
ce piège, où je crains que ma raifon ne foit 
priîe. Leurs ptécendus fages ont répondu 
que Dieu ne Fait point le mal , mais qu'il le 
permet. J'aimerais autant qu'on me dit lors 
que les rayons du foleil trop ardens ont aveu- 
clé un enfant, que ce n'cft pas le foleil qui 
fui a fait ce mal , mais qu'il a permis que fes 
rayons lui crevaflènt les yeux. 
. Je vous difais tout à l'heure que j'étais pé- 
nétré de reconnaiHànce & de joie ; mais d'au- 
tres idées s'étant préfentées nécelïaircmcnt à 
moi , comme il arive à tous les hommes , mes 
reraercieiîiens font fuivis de mes murmures 
involontaires î j'éclate en "gémiiTeméns, & je 
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ine difleus en larmes comme un en&nt qui 
palTe en un moment du tire à la plainte entre 
les bras de fa nourice. 

Toute )'anti()uité admira & pleura comme 
^loi. Elle reclierchn la oaufe des imperfeo;! 
tiens du monde avec autant d'emprelîènenk 
que de défefpoîr. Les Grecs inraginèrent des 
tkatis enfans du ctcl & de la terre, qui do* 
tnani)«rent s Jupiter \saT paît du bien -dé IcucS 
père & mêrç , & fiteint tu gwerre aux dieiuc 
Les autres inventèrent la belle fable de Pan^ 
dore, D'autres { plus phitftfophes peut-étro 
en pàraiffaitt ne l'être pas ) mirent Jufitir 
ttitr^ defiX tonneaux vcrfam U bien goûte à 
goûte ft 4e mal À plein- canal. On ImaginA 
des andrsgtnes qui pdlledant 4es deux fczes à 
la fois devinrent fort infotens , & furent pour 
leur châtiment fépatés efi deox. Les Indiens 
écrivirent dans leur Sljttjla (\ui fubtifte depuis 
cinq mille ans dànS la langue dtl hanfcriï en- 
tre les mains des brames , que des anges, dot 
génies fe révoltèrent dans le ciel contre Dieu. 
Les Syriens difaient que notre planète n'était 
pas faite onginûrement pour ^étre habkée pot 
des gens rai(bnnabt«i , 4t)&is que pM-mi.tes 
feitoyens du ciel il fe trouM deuK goutraonâB 
mari & femme qui s'HVifèpent de manger wm 
palette. Prèffés fenfuite d'uH befoin qui «eft la 
fuite de la gOuTmnndtle, îts demanâèrïnt i 
«Il des principaux dottiefHques de J'empire où 
était la gawlerobe. Gïl ui- ci leur répondit , 
Voyeï-veiufe la terre, ce petit globe qui eft 4 
mille mîHimis de lieues '< c'oft là^u'«ft le prU 
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Jn£t. pour, les punir. , 

Quelques autres Afiatlques Kipcftent quq 
DicU) ayant forma i'hdmme, lui donnais re- 
cette de rimmortiilité bien écrite fijc, du beau 
vétiii ; L'homme en. chargea fuu âne. avec d'au-, 
très petits meubles ,. & fe oùt à ouurir Iq 
monde. Chemin l:airant Tainfi r^ucuotra^ le 
ferpént, & lui demanda s'il n'y (ivait pas 
dans les environs- quelque fontaine, où il pûc 
hoire ; le fèrpeut le ct>n4ui(ît avec courtoifîe j. 
mais mndis <jue l'une buvait, & qae l'hom- 
me étçût éloigné * . le_ Terpeot vola h racetie i 
il y. lut le fccfct dephnilger d^ pciM^, c? qui 
le rendit immortel, &loti t'idqc; commune d^ 
rAlîe. L'homme garda £i {x:^ ^ fut fujct à^ 
la mort. 

Les Egyptiens & Surtout les Perfans recon.. 
nurcnt un dieu diable, eimerai d,\i Dieu fa~ 
varable, un. Typhon, ua Ari>na}ie^ un Sathartf 
un mauvais principe , qui fc plriifait à gâter 
tout ce que te bon, principe faifaic de bien. 
Cette idée était prife de ce qui fc padait tous 
les jours chez les pauvres humains. Nou$ 
fonunes pr«fque toujours en guerre. Le chef 
d'une nation ruine tant iju'il peut tout ce 
que le cjief de la nation opofée a pu faire d'u- 
lïlc. Laomédon bâtit une belle ville , A^amem- 
nott la détruit: c'elt l'hiftoire du genre.ha. 
tnain. Les hommes ont toujours transporté 
dans le ciel toutes les focifes de la terre , 
{bit fotifes atroces < foit ibcifss ridicules. L9 
UodBinç'de Z«ro?Jtrp ^^.ççlle de, Uatiès m^ÙAVi 
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au fond qiiê VHée Sç ftffiiifls peuples de l'A» 
hiériqtie « qui pour exp)lc|ucï la ciaufe de la 
pluie prétendaient qu'il y javait là hBut uii 
petit gtinjôiT & une petite fille frère & fœor ; 
quele frère caflait- quelquefois la cruche dé 
fa petite fœur, & qu'alors;on avait de* pluies 
& dés tempêtes. ; 

Voila toute' la- thioiogî* du manichéifme î 
& tous les fyftèmes fur lelquels on a tant 
difputc ne valent pas mieux. ' 

Fardomions Aux hommes acablés de- mifè^ 
res & de chagrins, d'avoir juftifié' fi. mal' la 
providence à%ns les -bons morrtcns oi\ quelque 
relâche dans leurs peines: l^ur laiflàit la Hbertâ 
de penfer. Pardonnons- leur d'avoir fupofé 
un grand être malfiiifant, étftrnel ennemi' d'im 
grand Etre favorable. Qui peut n'ôtre pas 
éfrayé quand il confidère que la terfe 'éiitiére 
n'eft que l'empire de la deltruftion ? La -gé- 
nération, la viedes animaux, font l'ouvrage 
d'une main fi puiffante-& fi Induftrieufe, que 
la puiflance de tous 'les rois & le géirie dé 
«ent tt\i\\t\Arcbimêfles ne pcruraient pas daits 
toute l'éternité fabriquer l'aile d'une moucha- 
Mais à quoi fert tout cet artifice divin qiû 
btiHe dans la ftruélure de ces milliards d'êtres 
ftnfibles '(- A les faire tous dévorer les uris 
par les autres. Certes fi un "homme avait fciit 
lin automate admirable, marchant-de lui-mê- 
me , & jouant de là flûte , & qu'il te 'brifât 
le rtioment d'après , nous le prendrions pour 
un grand génie devtnu tiju furieux. 
- Le globe eft ooiivett-da -chefs -d'ctovrov 
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mai» de •nâUttCBi «a n'sft qu'un valte eban^ 
lie œrnagc & d'infeélioui Tout* efp«ce eft 
jmpiwj^blement pourfuivie, déchiréa-, maiK 
gée Tur la tecte , danfr t'air & dam le« eaux. 
L'hïKnnie eft plus malheureux qtie tous 1» 
ammauK enfctoble; il eft continMI^ni^nc ea 
proie à deux fléaux que les animaux ign^ 
rent, llnquiétudf & rénmti, qui ne font que 
le-dégout de foi-mèmiO. . U aime ta via & il 
fait qu'il moura. S'il eft né pour gofeter queU 

Sucs plailîrs psâàf;«rfi dont il loue la provî- 
eace ,. il eft né; peur d^i fourrancfs fan* 
nombro St pour è«e nswigé des vewî il la 
fait & les animaux ne le ftvent pas. Otbs 
idée funefte le tourmente, îl confume l'ùn^ant 
de fa détflftabte «xiftenee à taire le malheur 
de Tes femblables , à les égorger -lâchemene 
poyr on vil falaîre, à troAiper & à être trom- 
pé , à piller & à être pillé, à fervir pour 
commander , à fe repentir fans celTe. Ëxcep- 
te&-eu quelques fnges , hi (bule des hommes 
n'eft qu'-un aflèmblage hiwrible de cdmtRcls 
iafercunés, & le globe ne cantienc ^e^ 
cadavres. 

Je -tremble enœr «ne fois d'avoir à roe plain- 
dre de l'Etre des «très. en portant une vue 
ateutive fur cet épovvannblc tableau. Je vou- 
drais n'«tM pas né. 

LX FREHOjL, AOOR&T'EVB. 

Mon frère, puifque vwis aimée Dieu, 'puif- 
quev»iis £Zg$ vertueux , ioûi de laaud^e ïo- 
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trc naiflance , béniflèz-la. Voos avM com- 
mencé par remercier, fiiiiflèz de même. Vi- 
vez pour fervir l'£tre des êtres & les créatures. 
Tous ceux qui ont inventé des iàbles pour 
expliquer l'origine du mal & la prétendue 
dégradation de l'homme ont tendu Dieu ri- 
dicule, rendez-le refpeâable. 

Souvenez -vous que les éfets d'une cau(è 
nécefliiire font^néceiraires auHt. C*e(l l'opi- 
nion de tous les fages i elle produit une vertu ^ 
confolaïue , la réfîgnatton. Grâces à la rélî- 
enation , la faiblefle de l'innocence oprimée par 
Tes tyrans goûte quelque paix dans Pexil êc 
âans les chaînes. C'eit par la réfignation que 
l'homme fe ibutient contre l'invincible néceH- 
fîté qui le pretfe. Tout émane fnns doute du 
^aïKl Etre. La jultice , la bieniàifance , la 
tolérance en émanent donc auilî. 

Soyons juftcs, bicnfaifans, tolérans, puif- 
que c'cft la deftinée des fages & la nôtre ; 
laiHbos les imbéciles .perdr« leurs jours fane 
penfer , & les fripons penfet à perfécuter les 
amies honnêtes. - Réfignons-nous quand nous 
voyons un petit homme né dans la fangei, 
pétri de tout l'orgueil de la fotife , de tout* 
l'avarice atachée à fbn éducation , de toute 
l'ignorance de fon école , vouloir domina: 
infolemment , prétendre faire relpeâer par les 
autres tètes toutes les chimères de la fienne, 
calomnier avec hfiffeSè , & chercher à perfô- 
caier avec cruauté. Cet amas de turpitudœ 
-e(t dans fâ nature comme la fuif du fang eft 
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dans la fouine, & ta gravitation dans la- mai 
Hère. 

D'!|iUeurs« toute cohfolation nous eft-ellè 
interdite i* N'eft-il pas pollibk qu'il y ait ijans 
nous quelque principe indeftrudible qui re- 
naîtra dans l'ordre des chofes ? Rien n'ift 
forti du néant , rien n'y rentre i omnia mu^ 
tmitiiri nibil mte}-it. S'il était nécelTaire qu'un 
peu (le ^enfcB fût pour quelques momens je 
ne fits comment dans un corps de cinq pieds 
& dcmij organifé comme nous le IbmmeSi 
pourquoi ce don de la penfée ne fera-t-il pas 
acordé à un des atomes qui a été le principal 
& l'iiivilible orgdne de cette machine:' A)ou^ 
tons B nos venus celle de l'efpérance , fou^ 
frons. dans cette courte vie les tyranniquca 
hècifes que nous ne, pouvons empêcher , tâ- 
chons feulement.de ne point dire de bctife 
fur le gcand Etret 

Le second adorateur. 

Oui frère j je me réligne , il le faut bieiti 
-J'efpère autant que je te- puis, & je vous rw 
ponds que je ne déshonorerai pas ma raifoti 
par tes chimères que tant de charlatans ouC 
débitées fur le grand Etre* 
' Vousfavez qu'avant mon retour de Pondi- 
xhéri avec le jéfuite Lavaur qui avait onze 
cent mille francs dans fon porte-feuille en let- 
tres de change & en diàmaus , je connus 
JbeaucoLup de.Guôbres. & de Jbcamcs. Ces Giiè<- 
bies ou Parfis font d'une antiquité très-recu- 
lée > 
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lée, devant laquelle nous ne fommes que 
d'hier; mais plus un peuple cft ancien, plus 
il a d'anciennes folifes. Je fus confondu 
quand les mages gucbres me dirent qu'il avaic 
plu à l'Etre nécelfaire éternellement agîflànt 
de ne former les mondes que depuis quatre 
cent cinquante mille années, & qu'il les avaic 
formés en fix gahambars, en fix tems. Les 
pauvres mages! ils font de Dieu un homme, 
un ouvrier qui demande fix feniaines pour, 
faire fon ouvrage, & qui fe donne- ce qu'oii 
qpelle du bon tems la feptiéme femaine. 

Si vous faviez quels contes de vieille ces 
rêveurs ajoutent à leurs dx^ pahamhart , vous 
en auriez pitié. La fable du ferpent, qui vol» 
la recette de l'immortalité à l'àne , n'eft pas 
comparable à celles des Parfis. On y voie 
des ferpens & des ânes qui jouent des rôles 
fort comiques. Le grand Etre, l'Etre néceC 
Jhire éternel , infini, fe promène tous les jours 
à midi fous des palmiers ; il forme une cfpèce 
de Pandore qu'il pétrit d'un morceau de chair 
tiré de la fubftance d'un! homme, cet homme 
s'apellait Misha & fa femme Miihana (a). 

Près d'une fontaine dont les eaux s'éten- 
dent de tous les côtés jufqu'au bout du mon- 
de , on voit un arbre qui enfcigne lé paifé , 

(a^ Ce tant les ^TeaùtTS hommts Mon Zaroafire : com- 
11)0 fuivant SaHchoviftott , ce font Fretegènoi 8c Genos , ou 
du moins îles créatures que le tradufteui grec nomme niiiG. 
Chez les Indiens ce font Aâimo & PrecriH , chez tes 
Grecs Frametii, ^imet/e & Fmdtri , chez les Cbinoii 
J'uon^eu , &c. 

Mfiiniget. Tome DC. S ' 
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le préfent & le futur, '& qui donne des Ie> 
<;ons de morale & de phyfique. Les arbres 
de Dodone ne font rien fiuprès. Tout e(t 
prodige dans les tems antiques de tous les 
peuples ; rien n'eft jamais chez eux acordé à 
la nature, parce qu'ils ne la connailTatenc pas. 
On ne voit aucun hiftonenfage qui raconte 
les (îécles pafles , mais on voit partout des 
forciers qui racontent l'avenir. Parmi tous 
ces forciers il n'y en a pas un qui vive com- 
me les autres hommes. Celui-là fe met un 
bât fur le dos , & court tout nud dans les 
rues de la capitale. Celui-ci mailge des excré- 
mcns fur fon pain , cet autre eft enlevé pat 
les cheveux au milieu des airs. Un quatriè- 
me fe promène fur la moyenne région dans 
un char de feu tiré par quatre chevaux de 
feu. Hercule eft englouti dans le ventre d'un 
poiflbn , il y reftc trois jours , mais il y fait 
t-rès bonne chère , car il fait griller le foie 
du poilTon & le mange , de là il court au dé- ' 
troit de Gibraltar , il le paflè dans Son go- 
belet (a). 

Bacchus avec fa verge va conquérir les In- 
des, il change là verge en ferpent, & rechait- 
ge le ferpent en verge i il^paûe la mer des 
Indes à pied fec , arête leToleil & la lune* 
& fait cent tours de cette force. Voila l'hit 
toire ancienne. 

Toutes ces inepties font rire. Mais voici 
ce qui fait verfet des larmes. 
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Les charlatans qui montèrent llir des trê- 
léaux les jours de î'oire, pour divertir la ca- 
Haille par ces contes , ne fe contentèrent pas 
de !a rétribution volontaire qui leur en reve- 
nait: Us crièrent, * nous acéftons les dieux 
j, immortels qui Kabicénc fur le Ibmmet dé 
n i'Otympe & de l'Atlas, rioiis jurons par lé 
j, grrtrid DémiotirgOs, lé grand Zeits leur père 
•„ & leur maître ; que tioils vous avons an- 
■„ nonce la vérité pure] noits (bmmes les am- 
n balTadeurs du ciel i payeï-nous notre voyS-; 
jj ge. Les- deux tiers de vos biens font à 
ji hoUs de droit diviri i & l'autre de droit 
ù humain. Nous àvoiis la condefcendancé 
fi de Vous lailTer jouir dé ce dernier tiers i 
■ji mais à k condition que les rois tiendront: 
jj la bridé de ndiré cheVkl i & l'arçbn de rio- 
jj tre fclie quaiid nous Viendrons vous vifiter; 
j^ -qu'ils mettrdilt leurs diadèmes à nos pieds j 
jj qxt'ils crdirbrit femlemeilt que hOus fom- 
j, mes infaillibles j & pwur les récompénfer 
^ de leiJr fdi i nori-feulemerit noiis leur con-- 
^ cédons là dignité de nbtrë pofte<cot6n quan^ 
^ nous irons a la Telle j mats nous voulons 
^ bieri par grâce fpèciale leur faire diftribucr 
j, nos matières ; qu'ils porteront pendues it 
i, letic coa réfpCiSueufement; Ainfi Dieu leur 
i, foie eit aille (d). 

S quelqu'un oie jamais difputer j même 
avec la pliis grande tetenuâ , fur les dimen^ 
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fions de la taâè à'Heraile , dans laquelle il 
navigea d'une de Tes colonnes à l'autre , s'il 
ofc demander comment Hercule fut avalé pac 
un poiflbn, & comment il trouva un gcil dans 
fon ventre pour faire cuire le foie de l'animal, 
il fera pendu fur le champ. 

Celui qui doutera que Deucalion & Pirra , 
s'étanc troulfës , ayenc jette entre leurs jam- 
bes des pierres qui furent changées en honv 
mes , fera lapidé comme de raifon pat nps 
théologiens ; & le ma(;on béni de notre tem- 
ple , qui a im cccur de roche , jettera la 

première pierre. 

Si qvelqu'un eft alfez infolent pour réciter 
une chanfon fur Cibéle la mère de Zeus, ott 
Vénus fa fiUe , on lui arachera la langue avec 
des tenailles, on lui coupera la main, on lui 
fendra la poitrine dont on tirera le cccur pal- 
pitant pour lui en Ijatre les joues , & on 
jettera fon cœur, fa maîn, fa langue & (on 
corps dans les flammes , pour la confolaùon 
des fidèles , pour la plus grande gloire de 
Dieu , qui eft très glorieux , & qui aime pat 
fîonnément à voir un cœur {àngiant dont on 
donne des fouâets fur les joues du propriétaire. 

Quand ceux qui voudront reftiner quelques 
points de votre doélrine feront en grand nom- 
bre , faites vite une St. Barthelemi , c'eft le 
moyen le plus fôr pour éclaircir la foule..... 
Que vos grands ftoHfèref.n*ayent jamais moins 
de dix talens d'or de rente, & que les très 
grands ftolifères n'en ayent jamais moins ds 
mille Qu'on dépeuple la terre & les mers 
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pour leurs tables fomptueufes , tandis que te 
pauvre mange du pain noir à leurs portes. 
C'eft ainfî qu'il convient de fervic l'Etre des 
êtres. 

Le premier adorateur. 

Mon cher frère , }e ne vous ai point nié 
qu'il n'y eût de grands maux fur notre glo- 
be; il y en a fans doute, nous fommes dans 
un orage, fauve qui peut. Mais encor une 
fois efpérons de beaux jours. Où? & quand? 
Je n'en fais rien ; mais H tout eft nécejlàire 
il t'eft que le grand Etre ait de la bonté. La 
boéte de Pandore eft la plus belle &ble de 
l'antiquité , l'efpérance était au fond. Vou& 
voudriez quelque chofe de plus poHtif. Si vous 
en connaiÂèz , daignez me Taprendre. 
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TOUT EN piçy. 

COUME'STAIRIS 
SUR MA(.LE?R.ANCHE, 

lit Dta vivimtls , moVtmur , £s* /amiu. 

Tontretnent, toiit rdpjre, & tout «ifte en Di BU. 
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l Ratus cite & fiprouvé par St. Paul Bt cetts 
çonfeflîon de foi chez les Grecs. 

Le vertueux Cato» dit la ménie chofe , Ja, 
fiter efi qmâcumque vides , quocumque moveris., 

Mallebrancke eft le commentateur dMi-dfaf , 
(le St. Faut & de Caton. Il a réurïî en mon- 
trant les erreurs des fens,& de l'imagination i 
iftais quand il a voulu déveloper cette grande 
vérité queïoH/ f^ e» DiEU» tous les leâcurs 
pnc dit que le commentaire eft plus obfcur 
que le texte. 

Avouons avec Mallehratube que noys ne 
pouvons nous donner nos idées. 

Avouons que les objets ne peuvent pat eux-t 
mêmes nous en donner. Car comment fe 
peut-il qu'un morceau de matière ait en foi 
\fi vertu de |>rQduire dans: moi une çenfée ? 
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Donc l'Etre éternel produdeur de touç 
produit les idées , de quelque manière que ce 
puifle être. 

Mais qu'eft-ce qu'une idée ? Qu'eft-ce 
qu'une fenfation , une volonté &c. ? C'eft 
moi apercevant , moi Tentant , moi voulant. 

On fait enfin qu'il n'y a pas plus d'être 
jéci apellé idée , que d'être réel nommé mou- 
vement, mais il y a des corps mus. 

De même il n'y a point d'être réel parti- 
culier nommé mémoire t imagination , jugement s 
mais nous nous fouvenons , nous imaginons, 
nous jugeons. 

Tout cela eft d'une vérité incontellable. 

LOIX DE LA NATURE. 

Maintenant, comment l'Etre éternel & for- 
mateur produit -il tous ces modes dans des 
corps organiles ? 

A't-il mis deux êtres dans un grain de fro- 
ment dont l'un fera germer l'autre ? A-t-il 
mis deux êtres dans un cerf donc l'un fers^ 
courir l'autre 'i Non fans doute.* mais le grain 
eft doué de la faculté de végéter, & le cerf 
de celle de courir. 

Qu'eft-ce que la végétation ? C'eft du mou- 
vement dans la matière. Quelle eft cette fa- 
culté de courir ? C'eft l'arangement des muC 
cles qui atachés à des os conduifent en avant 
d'autres os atachés à d'autres mufcles. 

C'eft évidemment une mathématique génô* 
raie qui dirige toute la nature ,& qui opèrQ 
S 4 
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toutes les ptodudions.- Le Vol des oifeaui, 
le nagement des poïflbns, la coorfe des qua- 
drupèdes font des éfets démoncrés des règles 
du mouvement connues. 

La formation , la nutrition, l'acroiâernent > 
le dépérilTement des animaux , font de même 
des éfets démontrés de toix . mathématiques 
plus compliquées. 

Les fenlàtions , les idées de ces animaux 
peuvent -elles être autre chofe que des éfets 
plus admirables de loix mathématiques plui 
utiles i* 

MéCHANIQ.UE DES SENS. 

Vous expliquez par ces loix' comment un 
animal fe meut pour aller chercher fa nouri- 
ture} vous devez donc conjedurer qu'il y a 
Une autre loi par laquelle il a l'idée de fa 
nouriture , fans quoi il n'irait pas la cher- 
cher. 

Dieu a fait dépendre de la méchanique tou- 
tes les aélions de ranimai : donc Dieu a l^it 
dépendre de la méchanique les Jcnfations qui 
caufent fes aiflions. 

Il y a dans l'organe de l'ouïe un artifice 
bien fenfible; c'ell une hélice à tours anfrac- 
tueux qui détermine les ondulations de l'air 
vers une coquille formée en ehtonnoir ; l'air 
preifé dans cet entonnoir entre dans l'os pier- 
leux , dans le labyrinthe, dans le veftibule, 
dans la petite conque nommée colimaçon i il 
T?a f'rapcr le tambour légèrement apuyé fur le 
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marteau, l'enclume & l'ctrier, qui jouent lé- 
gèrement- en tirant ou en relâchant les fibres 
du tambour. 

Cet artifice de tant d'organes St de bien 
d'autres encor porte les fons dans le cerve- 
let; il y fait entrer les acords de la mulîque 
fans les confondre , il y introduit les mots > 
qui font les Couriers des penfées , dont il relie 
quelquefois un fouvenir qui dure autant que 
la vie. 

Une induftrie non moins mervcillcufe lance 
dans vos yeux , Jàns les blefler , les traits de 
lumière réfléchis des objets; traits Ci déliés & 
fi &ns , qu'il femble qu'il n'y ait rien entre 
eux & le néant; traits (î rapides qu'un cHii 
d'œil n'aproche pas de leur viteflè. Ils pei- 
gnent dans la rétine les tableaux dont ils apor- 
tent les contours. Ils y tracent Timage nette 
du quart du ciel. 

Voila des inftrumens qui produifent évidem- 
ment des éfets déterminés & très diférens, en 
agifïànt fur le principe des nerfs, de forte 
qu'il eft impoflîble d'entendre par l'organe de 
ia vue , & de voir par celui de l'ouïe. 

L'auteur de la nature aura-t-il difpofé avec 
un art Sï divin ces inftrumens merveilleux, 
aura-t-il mis des raports fi étonnans entre les 
yeux & la lumière , entre l'air & les oreilles, 
pour qu'il ait eiicor befoin d'acomplir Ton ou- 
vrage par un autre fecours ? La nature agit 
toujours par les voies les plus courtes : Is 
longueur du procédé eft une impuiffancej la 
multiplicité des fecours eft une àibletTe. 

s s 
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Voila tout préparé pour la vue & pour' 
l'ouïe i tout l'ell: pour les autres fens avec un 
art auflî indullrieux. Dieu lêra-t>il un lî 
mauvais arcifan que l'animal formé par lut 
pour voie & pour entendre ne puifle cepen- 
dant ni entendre, ni voir, iî on ne met dans 
lui un troisième peribnnage interne qui falTe 
jèul ces fonéliuns !* Dieu ne peut ~ il nous 
donner tout* d'un- coup les fenfations aprè« 
nous avoir donné tes in(truniens admicables 
de la fenfatton 'i 

Il l'a fait, on en convient, dans tous les 
miimaux: perfonne n'cft aflez fou pour ima- 
giner qu'il y ait, dans un lapin, dans un lé- 
vrier, un être caché qui voye, qui entende, 
qui flaire , qui agilTe pour eux, 

La foule innombrable des animaux jouit de 
Tes fens par des loix univerfelles > ces loix 
font communes à eux & à nous. Je rencon- 
tre un ours dans une forêt , il a entendu ma 
voix comme j'ai entendu fon hurlementî il 
m'a Vu avec fes yeux comme je l'ai vu avec 
les miens. H a l'inftinâ de me manger com. 
me j'ai l'indinâ de me défendre ou de fuiir. 
Ira-t-on me dire, atendez , it n*a befotn que 
de fes organes pour tout cela ; mais pour 
vous c'ell autre chofc ; ce ne font point vos 
yeux qui l'ont vu , ce ne font point vos oreil- 
les qiii t'ont entendu i ce n'eft pas le jeu de 
vos organes qui vous dilpofe à l'éviter ou ï 
le combatre : il faut confulter une petite per- 
ibnne qui eft dans votre cervelet, iims lai 



i.GtHl'^lc 



COHMEHTAIRE SUR MaLLEBRAHCHB. 3$) 
quelle tous ne pouvez ni voir ni entendre ce( 
ours, ni l'éviter, ni vous défendre? 

M£ C H AVI 0,0 E DE NOS IDÉES. 

Certes fi les organes donnés par la provi, 
deiice univerfelle aux animaux leur fuBfent , 
il n'y a. oulle raifbn pour ofer croire que tes 
nôtres ne nous ruËfent pas , & qu'outre l'ari-' 
tifan éternel & nous il £mt encor un tiers pour 
opérer. 

S'il y a évidemment dcB cas où ce tiers vous 
eft inutile ) n'eil-il pas ahfurde au fond de 
l'admettre dans d'autres cas 'i On avoue que 
nous Ëiifons une infiiiiié de muuvemensfans 
le fecours de ce tiers. Nos yeux qui fe fer- 
ment rapidement au fubit éclat d'une lumiéie 
imprévue , nos bras & nos jambes qui s'aran- 
gent en équilibre par la crainte d'une -chute, 
mille autres opérations démontrent au moins 
Qu'un tiers ne prélide pas toujours à Taétion 
de nos orgaties. 

Examinons tous les automates dont la (Iruci 
ture interne eft à-peu-près femblable à la nô- 
tre; il n'y a guères chez eux & chez nous 
que les nerfs de la troiliéme paire , & quel' 
Ques-uns des autres paires qui s'infèrent dans 
des mufcles obéiifans aux défirs de l'animal i 
tous les autres mufcles qui fervent aux fens , 
& qui travaillent au laboratoire chymique des 
vifcères, agtâènt indépendamment de fa vo- 
Io|ité. C'efl; une choie admirable fans dou- 
tg , ^u'il foit dofuié à tous les aminaiix d'in^ 
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primer le mouvement à tous les mufdtS qui 
fervent à les faire marcher, àreflètret, àétai- 
dre, à remuer les pattes ou les bras, lesgri< 
fes ou les doigts , à manger &c. , & qu'aucun 
aaimnl ne folt le maître de la moindre aâion 
du cœur , du foie , des inteftlns , de la toute 
du fang qui circule tout entier environ vingt- 
cinq fois par heure dans l'homme. 

Mais s'eft-on bien entendu quand on a dit 
iju'il y a dans l'homme un petit être qui com- 
mande à des pieds & à des matns , & qui ne 
peut commander au cocuf , à l'eftomac , au 
foie & au pancréas ? & ce petit être n'exifte 
ni dans l'éléphant ni dans le finge , qui font 
ufage de leurs membres extérieurs tout com- 
me nous, & qui font efclaves de leurs vifcè- 
res tout comme nous ? 

On a été encor plus loin : on a dit, il n'y 
a nul raport entre les corps & une idée , nul 
entre les corps & une fenfatîon; ce Ibnt cho- 
fcs eflènticllement diférentesj donc, ce ferait 
en vain que Dieu aurait ordonné à la lumiè- 
re de pénétrer dans nos yeux, & aux parti- 
cules élaftiques de l'air d'entrer dans nos oreil- 
les pour nous faire voir & entendre, fi Dieu 
n'avait mis dans notre cerveau un être capa- 
ble de recevoir ces perceptions. Cet être, 
a-t-on dit, doit être fîmple; il eft pur, in- 
tangible î it efb en un lieu fans ocuper d'et 
pace ; il ne peut être touché & il tei;&it des 
impreffions; il n'a rien abrolitment de la ma- 
tière, & il elt coutinueliement afeâé parla 
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Enfxiite on a dit , ce petit perfonnage qui 
ne peut avoir aucune place , étant placé dans 
notre cerveau , ne peut à la vérité avoir par 
lui-même aucune fenfation, aucune idée par 
les objets mêmes. Dieu a donc rompu cette 
barière qui le fépare de la matière, & a voulu 

Î[uHl eût des Tenfations & des idées à Toca- 
lon de la matière. Dieu a voulu qu'il vie 
quand notre rétine ferait peinte, & qu'il en- 
tendit quand notre timpan ferait frapé. Il 
eft vrai que tous les animaux reçoivent leurs 
fenfations fans les fecours de ce petit étrej 
miiis il faut en donner un à l'homme: cela 
eft plus noble ; l'homme combine plus d'idées 
que les autres animaux , il faut donc qu'il 
ait fes idées & fes fenfations autrement qu'eux. 
Si cela eft, meilleurs, à quoi bon l'auteur 
de la nature a-t-il pris tant de peine ? Si ce 
petit être que vous logez dans le cervelet ne 
peut par fa nature ni voir ni entendre, s'il 
n'y a nulle proportion entre les objets & lui, 
il ne falait ni œil ni oreille. Le tambour, le 
marteau, l'enclume, la cornée, l'uvée, l'hu- 
meur vitrée , la rétine étaient abfolument 
inutiles. 

Dès que ce petit perfonnage n'a aucune 
connexion, aucune analogie, aucune propor- 
tion avec aucun arangement de matière, cet 
arangemcnt était entièrement fuperflu. Dieu 
n'avait qu'à dire , tu auras le fentiment de la 
"vifion, de l'haïe , du goût, de l'odorat, du 
taâ, fans qu'il y ait aucun inArument. au- 
cun organe.. 
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L*opinion qu'il y a dans le cerveau humaïA 
un être , un perfonnage étranger qui n'eft 
point dans les autres cerveaux j cfl donc ali 
tnoins fujette à beaucoup de dificultés i elle 
contredit toute analogie , elle multiplie les 
Êtres làns nécelTitc , elle rend tout l'artifice 
du cotps humain un ouvrage vain & trom-: 
Jieut. 

DiEtr FÀ!* TtïtiT. 

Il eft fïtf que hoùs ne pouvons nous don; 
hcr aucune fenfation ; nous ne pouvons mé- 
ftie en imaginer au-delà de celles que nous 
ftvons éprouvées. Que toutes les académies 
de l'Europe propofent un prix pour celui qui 
imaginera un nouveau tens, jamais on nega- 
ghera ce ptlx; NoUS ne pouvons donc rieii 
i)urement par ilouS-itièmes , foit qu'il y ait 
un être invifiblé & intangible dans notre cwî 
■velet , foit qu'il n'y en ait pas. Et il faut 
convenir que datis tous leS fyftèmes l'auteur 
'de ta nature nous a donné toiit ce que nous 
avons, organes 1 fenfations , idées qui en font 
la fuite. 

!<- Fuifque nous fonimes ainlî fous. fa main,' 
\MalIeh-iaiche malgré toutes Tes erreurs a donc 
raifon de dire phtlofophiquemenc que Aou$ 
fonimes dans Dieu, & que nous voyons tout 
dans Dieu, comme Si. Faul le dit dans le tan- 
gage de ta théologie, & Aratus & Qaton dans 
celui de la morale. 
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Que pouvons- nom donc entendre par ces . 
mots , voir tout en Dieu ? 

Ou ce font des parolçs vuides de fens , ou 
elles Hgnifient que Dieu nous donne toutes 
nus idées. 

Que veut dire , recevoir une idée ? Ce 
n'ell pas nous qui ta créons ijuand nous la 
recevons ,' donc c'eit Dieu qui la crée ; de 
même que ce n*e(l pas nous qui créons le 
mouvement , c'eft Dieu qui le fait. Tout eft 
donc une adion de Dieu fur les créatures. 

Comment tout est-il action 
DE Dieu? 

Il n'y a dans la nature qu'un principe uiii- 
verfel , éternel & agiffant î ii ne peut en exi£l 
ter deux , car ils feraient femblablés ou di- 
férens. S'ils font diférens ils fe détruïfent 
l'un l'autrej s'ils font femblablés, c'eft com- 
me s'il n'y en avait qu'un. L'unité de def. 
iein dans le grand tout infiniment varié an- 
nonce un feuï principe , ce principe doit agir 
fur tout être, ou il n'efl: plus principe uni- 
verfel. 

S'il agit fur tout être , il agit fur tous 
les modes de tout être : il n'y a donc pas 
un feul mouvement, un feul mode, une feule 
idée qui ne foit i'éfet immédiat d'une caufe 
univerfeile toujours préfente. 

Cette caufe univerfeile a produit le foleil 
& les àftres immédiatement. Il ferait bieit 
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étrange qu'elle ne produUît pas en nous im- 
nicdjatemenc la perception du foleil & des 
aftres. 

Si tout eft toujours éfet de cette caufe, 
comme on n'en peut douter , quand ces cfets 
ont -ils commencé i* quand la caufe a com- 
mencé d'agir. Cette caufe univerfellc eft né- 
ceflairement agilfante puifqu'elle agk, puîfque 
l'aâion eft fou atribuc, puîlque tous fes aiil- 
bucs font nécellairesi car s'ils n'étaient pas 
iiéccilàires elle ne les aurait pas. 

Elle a donc agi toujours. U eft aufll im- 
poflîble de cf^icevoïr que l'Etre éternel eflen- 
tiellement agiflànt par fa nature eût été oifif 
une éternité entière, qu'il eft impoffible de 
concevoir l'être lumineux fans lumière. 

Une caufe fans éfet eft une chimère, une 
àbruidité, aulTi bien qu'un éfet fans caniè: Il 
y a donc eu éternellement, & il y aura tou- 
jours des éfets de cette caufe univerfelle. 
■ Ces éfets ne peuvent venir de rien, ils 
font donc des émanations éternelles de cette 
caufe éternelle. 

La matière de l'univers apartient donc à 
Dieu tout autant que les idées, & les Idées 
tout autant que la matière. 

Dire que quelque chotè eft hors de luii 
ce ferait dite qu'il y a quelque choie hors de- 
l'infini. 

Dieu étant le principe univerfel de toutes 
les cho&s t toutes exiftent donc en lui & pat 

lui. 

DlEO 
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Dieu inséparable de toute 
la nature. 

11 ne faut pas iiifcret de là qu'il touche 
fans cefTo à fes ouvrages par des volontés & 
des adioiis particulières. Nous faifons tou- 
jours Dieu à notre image. Tantôt nous le 
r,epré(èncons comme un derpote dans fon pa- 
lais, ordonnant à des domelHques ; tantôt 
comme un ouvrier ocupé des roues de fa ma- 
chine. Mais un homme qui fait ufage de fa 
raifon peut-il concevoir Dieu autrement que 
comme principe toujours agiflant. S'il a été 
principe une fois, il l'eit donc à tout mo- 
ment; car il ne peut changer de nature. La 
comparaifon du foleil 5c de fa lumière avec 
Dieu & fcs produdlions eft fans doute im- 
parfaite i mais enfin, elle nous donne une 
idée, quoique trcs faible ^ fautive, d'une 
caufe toujours fubfiftante & de fes éfets tou- 
jours fubfiftans. 

Enfin, je ne prononce le nom de Dieu que 
comnie un perroquet, ou comme un imbé- 
cile , fi je n'ai pas l'idée d'une caufe néceC 
faire, immenfe, agi/Tante, préfente à tous fes 
éfets en tout Heu, en tout tems. 

On ne peut m'opofer les objetflions faites 
à Spinofa. On lui difait qu'il faifait un Dieu 
intelligent & brute, efprit & citrouille, loup^ 
& agneau , volant & volé, majfacrant & maU 
facré ; que fon Dieu n'était qu'une contra- 
didion perpétuelle. Mais ici on ne fait point 

Mélanges. Tome IX. T 
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Dieu l'univcriàlité de« chofes ; nous difons 
que runiverfaltté des chofes émane de lui. Et 
pour nous fervir encor de l'indigne comparai- 
don du foleil & de fes rayons, nous difons 
qu'un trait de lumière, lancé du globe du fo- 
leil & abforbé dans le plus infeâ: des cloa- 
ques, ne peut laiflèr aucune fouillufe dans cet 
aftre. Ce cloaque n'empêche pas que le fo- 
leil ne vivifie toute, la nature dans notre 
globe. 

On peut nous objeder encor que ce rayon 
efl tiré de ta fubftance même du foleil , qu'il 
en eft une émanation , & que fî les produc- 
tions de Dieu font des émanations de lui- 
même , elles font des parties de lui-même. 
Ainfi nous retomberions dans la crainte de 
donner une faufle idée de Dieu , de le com- 
pofer de parties , & même de parties défu- 
nies, de parties qui fe combatent. Nous ré- 
pondrons ce que nous avons déjà dit , que 
notre comparailbn eft très imparfaite , & qu'el- 
le ne fert qu'à former une faible image d'une 
chofé qui ne peut être repréfentée par des 
images. Nous pourions dire encor qu'un trait 
de lumière pénétrant dans la fange ne fe mê- 
le point avec elle, & qu'elle y conferve fon 
eflence invifible. Mais il vaut mieux avouer 
que la lumière la plus pure ne peut repréfen- 
ter Dieu. La lumière émane du foleil , & 
tbut émahe de Dieu. Nous ne favons pas 
comment: mais nous .ne pouvons encor une 
fois concevoir Dieu que comme l'ttre néceC- 
faire de qui tout émane. (^ vulgaire le re-' 
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garde commff vn defpoce qui a des huilHers 
dans fon aimchïirtibre. 

-Nûus croyons que toutes lés images fous 
lerqucUcs on a repréfenté ce principe univers 
fcl nécellài*e*DBnir exiftant par lui-irième, né- 
«eflàiremcBt dgiffimt dttns l'étendue tmmcnfe, 
font encor ptus erronées que ta comparaifon 
orée du ioleii & d« fcs rayons. On l'a peint 
affis fur les veiKs , porté dans feS fiuages, en- 
touré des èblsàrs & Aes tonnerres , parlant: 
iWx éiémens , foulevant les mers : tout ccl* 
n'eft qife l'dxprellîon dtt notre petitefle. Il 
etl- a6 fonH très rl^Kule de placer dans mu 
brouillard à une demi- lieue de notre petïc 
g^foHe le frfiiKipe ccernel' de tous les millions 
de gtobetf ^lî ïoutent dans l'jmmertfité. Nos" 
éelairiï' & rt«s tonntrres qui fout vus & en-' 
een<ïo? qnMcre' o&- cvm^ Seues à la ronde, tout 
au pins , fofft de petits éf«s pfcyfiques , per- 
dus- dans le grand tout , Sa tf-eO: ce grand tout 
efu'it faut cônftdérer qiKttiJ o'cftDieu dont on" 

■ Ce ne: ^eut èt^d efuil- H même vertu qui 
pénètïe de' rt&trefyftêtnê plffnétsire aux autres 
ïyftêmes plrtnétairei qui font plus éloignés 
mille & millti ^s- de iiouis t^ue- notre globe 
rie l'eft de- SMuriW. LcS mentes loix éter- 
nelles régilfent tous les aitr'e-s ; car lï le^ for- 
ces centripètes Si cëYitrifuges dominent d»tis 
flotre monde < elles dominehc dans le mondet 
voilin ,■ & ainfi dans tous les univers. La lu-; 
mière de notre foleil & de Sirius doit Être la 
itième )- «lie- doit avoir la même ténuité > U 
T 3 
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même rapidité, .la même force, s'échaper éga- 
lement en ligne droite de tous {c$ côtés, agic 
également en railbn dire<!te du quaré de la 
didance. i 

Puifque ta lumière des étoiles qui font au^ 
tant de foleits vient à nous dans un tems 
donné, la lumière de notre foleil parvient à 
elles réciproquement dans un tems donné. 
Puifque ces traits , ces rayons de notre foleil 
€c réfraAent , il ell inconteftable que les rayons 
des autres foteils dardés de même dans leurs 
planètes s'y réfradent précifément de la mê- 
me f!u;oa s'ils y rencontrent les mêmes mi- 
lieux. 

Puifque cette réfraélion eft néceffaire à la 
vue, il faut bien qu'il y ait dans ces planètes 
des êtres qui ayenc la faculté de voir. Il 
n'eft pas vraifemblable que ce bel ufage de la 
lumière foit perdu pour les autres globes. 
Puifque rinftrument y eu, l'ufage de l'inC- 
trument doit y être auffi. Partons toujours 
de ces deux principes que rien n'eft inutile , 
& que les grandes loix de la nature font par- 
tout les mêmes ; donc ces foteils innombra- 
bles allumés dans l'efpace éclairent Ws pla- 
nètes innombrables! donc leurs rayons y opè- 
rent comme fur notre petit globe, donc des 
animaux en joutifent. 

Là lumière eft de tous «les êtres, ou de 

tous les modes du grand Etre , celui qui nous 

donne l'idée la plus étendue de la Divinité, 

tout loin qu'elle eft de la repréfentec. 

En éfet , après avoir vu les reûbrts de la. 
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vie des animaux de notre globe , nous ne fa- 
vons pas û les habitans des autres globes out 
.de tels organes. Après avoir connu la pefân- 
teuc, l'élafticité, les uFages de notre atmof- 
phère, nous ignorons fî tes globes qui tour- 
nent autour de SirJus ou d'Aldebaram font 
entourés d'un air femblable au nôtre. No- 
tre mer falée ne nous démontre pas quUl y 
ait des mers dans ces autres planètes i mais 
la lumière fe préfente partout. Nos nuits 
.font éclairées d'une foule de foleîls. C'eft la 
lumière qui , d'un coin de cette petite fphère 
.fur laquelle l'homme rampe, entretient une 
cotre{pondance continuelle entre tous ces uni- 
.vers & nous. Saturne nous voit , & nous 
.voyons Satutne. Sîrius apertju par nos yeux 
peur auflî nous découvrir; il découvre cer- 
tainement notre foleil , quoiqu'il y ait entre 
run & l'autre une diftance qu'un boulet de ca- 
non , qui parcourt (îx cent toifes par lècotv. 
de , ne pourait franchir en cent quatre mîU 
liards d'années. 

. La lumière e(l réellement un melTager r%. 
.pide qui court dans le grand tout de mondes 
en mondes. Elle a quelques propriétés de la 
matière, & des propriétés fupérieures. Et G 
^quelque chofe peut fournir une ^ible idée 
commencée, une notion imparfaite de Dieu, 
c'ed la lumière; elle eft partout comme lui, 
'elle agit partout comme luL 
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RÉSULTAT. 

Il réfulte, ce me femblca de toutes ces idées 
qu'il y a un Etre fuprème ;, éternel , intelli- 
gent) d'où découlent en tout tems tous les 
êtres & toutes les manières d'ètjre dans l'é- 
tendue. 

Si tout eft émanation de cet Etre fuprême, 
la vérité , la vertu j en font donc aulli des 
émanations. 

Qu'eft-ce que la vérité émanée de l'Etre 
fuprême ? la vérité eft un mot général , abf- 
trait, qui fignifie les chofes vraies. Qu'^ft"'* 
qu'une chofe vraie? une chpfe exiftante, ou 
qui a exifté , & raporté comme tplte. Ot 
quand }e cite cette chofe je dis vrai } mon 
intelligence agît conformément à l'intelligence 
fuprême. 

Qii'eft-ce que la vertu? un aiîle de ma vo- 
lonté qui fuit du bien à quelqu'un de mes fem- 
"blables. Cette volonté eft émanée de Dieu, 
elle eft conforme alors à fon principe. 

iVfais le rnal phyGque & le mal moral vien- 
nent donc auflî de ce grand Çtre, de cette 
jcaufe univerfetle de tout éfet ? 

Pouf le mal phyfique it n'y a pas un ftul 
ij'ftême; pas line feule religion qui n'en faflfe 
Oieu auteur. Que le mal vienne immédiate- 
ment OU médiatemçnt de la première caufei 
cela eft parfaitement égal. H n'y a que Pab- 
furdité du manichéirme qui fauve Dieu de 
Timputadon du mats mais une abliirdité ne 
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jnrouve rien. La caufe oniverfcllc produit les 
poifons comme tes atimens , la douleur conv- 
me le plaifir. On ne peut en douter. 

Il était donc nécelTaire qu'il y eût du mal ? 
oui , puifqu'il y en a. Tout ce qui exiftc eft 
nécelTaire: car quelle raifon y aurait-il de Ton 
exittence ? 

Mais le mal moral, les crimes! Néron, Ale- 
xandre VI .' Eh bien , la terre eft couverte 
de crimes comme elle l'eft d'aconit , de ciguë, 
d'arfenic, cela empèche-t-il qu'il y ait une 
caufe univerfelle ? cette exiftence d'un prin- 
cipe dont tout émane eft démontrée , je fuis 
fâché des confequenceS' Tout le monde dit> 
comment fous un Dieu bon y a-t-il tant de 
foufrances ? Et là-deSlis chacun bâtit un ro- 
man métaphyfîque ; mats aucun de ces ro- 
mans ne peut nous éclairer fur l'origine des 
maux , & aucun ne peut ébranler cette graa- 
de vérité que tout émane d'un principe uni- 
verfel. 

Mais fi notre rnifon eft une portion de la 
laifon univerfelle , fi notre intelligence eft une 
. émanation de l'Etre fuprême, pourquoi cette 
raifou ne nous éclaire- t-elle pas fur ce, qui 
nous iiitéreffe de Ci près ? Pourquoi ceux 
qui ont découvert toutes les loix du mouve- 
ment & la marche des lunes de Saturne ref- 
tent-i!s dans une fi profonde itmorance de la 
caufe de nos maux ? C'eft precifément parce - 
que notre raifon n'eft qu'une très petite por- 
tion de l'intelligence du grand Etre. 

On peut dire hardiment & fans blalphê- 
T ♦ 
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me , qu'il y a de petites vérités que nous &- 
vous auiTi bien que lui, par exemple que trois, 
eft la moitié de fix , & même que la diago- 
nale d'un qtiarc partage ce quaré en deux 
triangles égaux &c. L'Ecre fouverainemeut 
intelligent ne peut favoir ces petites vérités 
ni plus lumineufement , ni plus certainement 
que nous; mais il y a une fuite infinie de vé- 
rités , & l'Etre inÉni peut feul comprendre 
cette liiite. 

Nous ne pouvons être admis à tous fcs ïè- 
crets , de même que nous ne ptfuvons foule- 
ver qu'une quantité déterminée de matière. 

Demander pourquoi il y a du mat fur la 
terre , c'eft demander pourquoi nous ne vi- 
vons pas iiutant que les chênes. 

Notre portion d'intelligence invente des lois 
de fociété bonnes ou mauvaifes, elle fe tait 
des préjugés ou utiles ou funeftes ; nous n'al- 
lons guères au-delà. Le grand Etre eft fort, 
mais les émanations Ibnt nécelfai rement fai- 
bles. Servons-nous encor de la comparailbn 
du foletl. Ses rayons réunis fondent tes mé- 
taux} mais quand vous réunidez ceux qu'il 
a dardés fur le difque de la lune , ils n'exci- 
tent pas la plus légère chaleur. 

Nous fommes aulfr néceffairement bornés 
que le grand Etre eft néceffairement im- 
nienfe. 

Voila tout ce que me montre ce faible rayon 
de lumière émané dans moi du foleil des el^ 
prits. Mai* fâchant combien ce rayon eft peu 
de cliofe , je foumets inconùnent cette faible 
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lueur aux clartés fupéricures de ceux qui doi- 
vent éclairée mes pas dans les ténèbres de 
ce monde. 

(Parrahhé de Tilladet.) 



DES JUIFS. 



Vc 



Oiis m'ordonnez de vous faire un ta- 
bleau fidèle de refprit des Juifs, & de leur 
hiftoire: & fans entrer dans les voyes inéfa- 
blcs de la providence, vous cherchez dans 
les mœurs de ce. peuple la fource desévéne- 
mens que cette providence a prépftrés. 

Il elt certain que la nation juive efl: la plus 
iîngulière qui jamais ait été dans le monde. 
Quoiqu'elle foit la plus méprifable aux yeux 
de la politique, elle eft à bien des égards con- 
Hdcrable aux yeux de la philofophie. 

Les Guèbres, les fiantans , & les Juifs font 
les feuls peuples qui fubltllent dilperfês, & 
qui n'ayant d'alliance avec aucune nation fe 
perpétuent au milieu des nations étrangères, 
& foient toujours à part du refte du monde. 

Les Guèbres ont été autrefois infiniment 
plus confidérables que les Juifs, puifque ce 
font des reftes des anciens Perfbs, qui eu- 
rent les Juifs fous leur domination; mais ils 
ne font aujourd'hui répandus que dans une 
partie de l'orient. 

T ç 
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Les Banians , qui defcendent des anciens 
peuples chez qui Pythagore putfa fa philofii- 
phie, n'extilenc que dans les Indes, & en 
Perfe : mais les Juifs font difperfés fur la face 
de toute la terre; & s'ils fe rafTemblaient , ils- 
compoferaient une nation beaucoup plus noio^ 
breufe qu'elle ne le fut jamais dans le court 
efpace où ils furent fouverains de la Palediae. 
Frefque . tous les peuples qui ont écrit l'hit 
toire de leuc origine ont voulu la relever 
par des prodiges : tout eft miracle chez eux: 
leurs oracles ne leur ont prédit que des con- 
quêtes: ceux qui en éfet font devenus con- 
quérans n'ont pas eu de peine à croire ces 
anciens oracles que Tévénement jufiiâait Ce 
qui diilingue tes Juifs des autres nations , 
c'ed que leurs oracles font lés feols vérita< 
bles: il ne nous eft pas permis d'en douter. 
Ces oracles , qu'ils n'entendent que dans le 
fens littéral , leur ont prédit cent fois qu'ils 
feraient les maîtres du monde : cependant ils 
n'ont jamais polTédé qu'un petit coin de terre 
pendant quelques années; ils n'ont pas au- 
jourd'hui un village en propre. ïls doivent 
donc croire, & ils croyent en éfet, qu'un 
jour leurs prédii5Hons s'acompliront , & qu'ils 
auront l'empire de la terre. 

Ils font le dernier de tous les peuples parmi 
les mufulmans& les chrétiens, & ils fe croyeiit 
le premier. Cet orgueil dans leur abaiflèment 
elt juftifié par une raifon fans réplique, c'eft 
qu'ils font réellement les pères des chrétiens 
& des muTuImans. Les religions chrétienne 
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■& mufalmane reconnaMïènt '^ «« & éeor 
leur mère ; & par »ne contradioEvL ci / 
lière, etlcs oiic à la fcis pour «^*Kçg«„_ 
refped & de l'horreur." ^ u ■ 

Il ne s'agit ^as ki de répéter cette lu^ 
continue de prodiges qui étonnent l'imnginlk 
tion , & qui exercent la foi. [1 ti'eft quef- 
tioii que des évéïwmens purement hîftoriques, 
dépouillés du «(mcmirB céleftc & des miracles 
que Oieu daigna iî longtems opérer en faveur 
de ce peuple. 

On voit d'abord en Egypte une tâmille de 
foixante & dix perTonnes produire, au bout 
de deux cent quinze ans , une nation dans la- 
quelle on compte Gx cent mille combatans , 
ce qui tait avec les femmes , les "vieillards & 
les eiifans, plus de deux millions d'âmes. H 
n'y a point d'exemple fur la terre d'une po- 
pulation Cl prodigieufe: cette multitude fortie 
d'Egypte demeura quarante ans dans les dé- 
fèrts de l'Arabie pétrée ; & 4e peuple diminua 
beaucoup dans ce pays afrcux. 

Ce qui refta de la nation avança un peu 
au nord de ces dcfeits. Il parait qu'ils avaient 
les mêmes principes qu'eurent depuis les peu- 
ples de l'Arabie pétrée & déferre » de maffa- 
' crer fans miféricorde les habitans des petites 
bourgades fur lefquels ils avaient de l'avan- 
tage , & de réferver feulement: les filles. L'in- 
térêt de la population a toujours été' le . but 
principal des uns & des autreâ. On voit que 
quand les Arabes eurent conquis t'Efpagne , ils 
impofècenc dans les provinces des trmuts de 
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filles nubiles i & aujourd'hui les Arabes du 

défert ne font point de- traités fans ftipuler 

qu'on leur donnera quelques filles & des 

préfens. 

Les Jmfs arivèrent dans un pays fablon- 
neux, nérifle de montagnes, où il y avait 
quelques villages habités par un petit peuple 
nommé les Madiamtes. Ils prirent dans un 
feul camp de Madianites Gx cent Toisante & 
quinze mille moutons , foîxante & douze mille 
bœufs, foixante & un mille ânes, & trcnte- 
.deux mille pucelles. Tous les hommes, tou- 
tes les femmes & les enfâns mâles furent 
mafiàcrés: les filles, & le butin, furent par- 
tagés entre le peuple & les facrificateurs. 

Us s'emparèrent enfuîte , dans le mènie 
pays, delà ville de Jéricho; mais ayant voué 
les habitans de cette ville à l'anathème, ib 
. malTacrèrent tout jufqu'aux filles mêmes, & 
ne pardonnèrent qu'à une courtilàne nommée 
Raab , qui les avait aidés à furprendre la 
ville. 

Les favans ont agité la queftion , iî Is_^ 
Juifs facrifiaient en éfet des hommes à la Di- 
vinité , comme tant d'autres nations : c'eft une 
queftioit de nom : ceux que ce peuple con- 
facrait à l'anathème n'étaient pas égorgés Tue 
un autel avec des rites religieux : mais ils n'en 
étaient pas moips Jmmoles fans qu'il fut per- 
mis de pardonner à . un feul. Le LévitiqW 
défend exprellement au verfet 27 du chapitre 
29 de raçtteter ceux qu'on aura voués; ii^ 
*•! propres paroles, il faut qu'ils mewent. C'eft 



i.GtHl'^lc 



Des Juifs. 30c 

«n vertu dé cette loi que Jepbté voua & égor- 
gea fa ûlle , que Saiil voulut tuer fon fils , & 
que le prophète Samuel coupa par morceaux 
le roi ^gag prîronnier de Saitl. Il elt bien 
certain que Dieu efl; le maitre de la vie des 
hommes, & qu'il ne nous aparttent pas d'exa- 
miner fes loix: nous devons nous borner k 
croire ces faits , & à refpeder en (îlence les 
deûeins de Dieu qui les a permis. 
. On demande aullî quel droit des étrangers 
tels que les Juifs avaient fur le pays de Ca- 
naan 'i on répond qu'ils avaient celui que 
Dieu leur donnait: 

A peine ont-ils pris Jéricho & Laïs , qu'ils 
ont encr'eux une guerre civile , dans laquelle 
la tribu de Benjamin eft prefque toute exter- 
minée, hommes, femmes, & enfans^ il n'en 
rjfta que ûxcent mâles j mais le peuple , ne 
voulant point qu'une des .tribus fût anéantie , 
s^avifa pour y remédier de mettre à (en & à 
iang une ville entière de la tribu de Manajfé, 
d'y tuer cous les hommes, tous les vieillards, 
tous les enfans, toutes les femmes mariées , 
toutes les veuves, & d'y prendre Gx cent 
vierges , qu'ils donnèrent aux fbc cent furvt- 
vans de Benjamin pour refaire cette tribu ^ 
a&n que le nombre de leurs douze tribus fût 
toujours complet. 

Cependant les Phéniciens, peuple puî^nt, 
établis fur les côtes de tems immémorial , 
atlarmés des déprédations & des cruautés de 
ces nouveaux venus, les châtièrent fouvent: 
tes princes voîiîns^fe léuuirfnt contr'eux, & 
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ils fàreuii réduits l«pt fois en htvvcaée, peti^ 
dant plus de- deax cents atitiées. 

Ennn ils le font uil toi, & l'élif^tit pat te 
fort. Ce roi. ne devait pas être fort puilTants. 
car à ta pretnière batâlle que les Juift don* 
nèrent fous hii aux Phiiliftins leurs maîtres y 
ils n'avaisne dans toute r«rmce qu'une épée 
Se qu'unâ lance, & pns un feul iitftFumene 
de fer. Mais leur fécond roi David fait la 
Fuene avec avantage. Il prend la ville de Sa- 
Hni T & célàbve depuis fous te nom de Jéru- 
iirtem ;. b alors, les Juif» oommeiicent à faire 
quelque figure dans les environs de la Syrie. 

Leur gobvérnemeiu & leur reli0on pren- 
nent Bbe forme i^us augvfte. Julques-tà ils 
nfasaieati.pu avoir de temples, quand toutes 
les nilttoas voilines. en avaient: Saloman en 
'bâtit liai fiipetbe , & r^na fta ce peuple en- 
viron quarante ans. 

tetenis de Sdataon eft nor^ feulement le 
tenis W plus âociâànt des Juit^ ; mais tous 
les roîS' de Is-terre enfeinbJe ne pouraient étalée 
un. tuéfor qui aprocHàc de celui de Salomon, 
Soie pâle Dcmid^i, donc le prédécelTeur n'avait; 
pas même de fer, lanâà'. à Salomon vingt-cinif 
milliard» fix cent quatrame~hutt nûltions de 
livrest âit^amce au cotsis- de ce josr, en ar- 
gent comptant. Ses flotes q^ui allaient à^ Ophiv 
lui raportaiont par an ibixante & huit mil- 
Ucns ML or pur,. £ins compter l'argent & les 
pierreries. Il avaio quarimte mille écuries , & 
autant de remifeff pour fes ohariets , dtouw 
imite écusies poui^ a Ga\'aleri<-, fspt cent fem* 
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mes , & trois cent concubines. Cependant il 
n'avait ni bois, ni ouvriers pour bâtir Ion 
palais & le temple : il en emprunta d'Hiram roi 
de Tyr, qui fournit même de l'or: If-. iialo~ 
mon donna vingt villes en payement à Hir,n». 
Les commentateurs ont avoué que ces fnits 
avaient befoin d'explication , & onc roupqnntié 
quelque erreur de chifre dans les copiltes» 
qui feuls ont pu fc tromper. 

A la mort de Salomon douze tribus, qui 
coropofaient la nation, fe divifcnt. Le royau- 
me eft déchiré. Il fe fépara en deux petites 
provinces , dont l'une eft apellée Juda & l'au- 
tre Ifraël. Neuf tribus & demie compofent 
la province Ifi-aèlite , & deux & demie feule- 
ment font celle de Jiidn. Il y eut alors entre 
ces deux petits peuples une haine d'autant plus 
implacable j qu'ils étaient parens & vnilîns, 
& qu'ils eurent des religions diférentcs: car 
à Sichem , à Samarie , on adorait Baal du 
nom (idonien, tandis qu'à Jérufalem on ado- 
tait Adonaï. On avait confacré à Sîcht^m deux 
veaux, & on avait à Jérufalem confaoré deux 
chérubins, qui étaient deux animaux ailés à 
double tète, placés dans le fanâu^ire: cha- 
que faiîtion ayant donc lès rois , Ibn Dieu , 
ion culte & As prophètes, fe Et une guerre 
cruelle. 

Tandis qu'elles fe fàifaient cette guerre , les 
rois d'Aâyhe , qui conquéraient )a plus grande 
partie de l'Afie, tombèrent fur les Juifs com- 
lAe un aigle enlève deux lézards qui fe ba. 
tent. Les neuf tribus ^ demie de Samarïe' 
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& de Sichem furent enlevées & difperieesfans 
retour , & Tans que jamais on ait fu préci{ement ' 
en quels lieux elles furent menées en efclavage. 
Il n'y a que vingt lieues de la ville de Sa- 
marie à Jérufalem, & leurs territoires Te tou- 
chaient} ainli quand l'une de ces deux villes 
était écrafée par de puiflàns conquérans, l'au- 
tre ne devait pas tenir longtems. Auflî Jéru- 
falem fut plufieurs fois facagéei elle fut tri- 
butaire des rois Hazael & Raùtt , efclave fous 
Teglat-phaeUaJfer , trois fois prife pat Nabu- 
codoHoj'or ) ou Nehiicodon-ajfer , & enfin dé-' 
truite. Sédécias , qui avait été établi roi ou 
gouverneur par ce conquérant , fut emmené 
lui & tout fon peuple en captivité dans ta 
BabiJonie; de forte qu'il ne reftait de Juilî 
dans la Palefline que quelques familles de 
payfans efclaves pour enfemencer les terres. 
A l'égard de la petite contrée de Samarie 
& de Sichem, plus fertile que celle de Jéru- 
falem, elle fut repeuplée par des colonies 
étrangères , que les rois aflyriens y envoyè- 
rent, & qui prirent le nom de Samaritains. 
. Les deux tribus & demie, efclaves dans 
Babilone & dans les villes voifines, pendant 
foixante & dix ans , eurent le tems d'y pren- . 
dre les ufages de leurs maitresj elles enri- 
chirent leur langue du mélange de la langue 
catdéenne. Les Juifs dès-lnrs ne connurent 
plus que l'alphabet & les cnraflères caldéerisi 
ils oublièrent même la dialede hébraïque pour 
la langue caldéenne: cela eft inconteftable. 
L'hiftorien Jofe^b dit qu'il a d'abord écrit 
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en caldéen j qui eft la langue de Jbn pays. 
Il parait que les Juife aprirejit peu de cKofa 
de la Icieiice des mages. Ils S'adonnèrent au mé- 
tier de courtiers, de .changeurs, & de fri- 
piers: par-là ils lé rendirent néceffaires, com- 
tne ils le iont encor, & ils s'enrichirent. 

Leurs gains lei mirent en état d'obtenir 
Jfous Çyriif )a liberté de rebâtir Jérufalem j 
mais quand il falut retouirner dans teur patrie; 
eeuï qui s'étaient enrichis à Babitonb ne 
voulurent point quiter un ii beau pays pour 
les montagnes de la Célolyrie, ni les bords, 
ftrtiles de l'Euphrace & du Tygre pour lé, 
torent de Cédron. Il n'y eut que la plus 
TJle partie de la nation qui revint avec Zo^ 
rohabei. Les Juifs 8e Babilone contribuetenc 
feulement de leurs aumônes pour rebâtir ^ 
ville & le temple î encor la coUeifle fut-elle 
médiocre) & Efdras raporte qu'on ne putra- 
maîTer que foixante & dix mille écus, pour 
relever ce temple ,- qui devait être te temple 
de l'univers: 

Les Juifs çcftêrent toujours fujets des Pec- 
Tes ; ils le furent de même A' Alexandre j 8c 
lorlque ce grand-homme, le plus excufablé 
des conquéranst eut commencé dans les pre- 
mières années de fes victoires à élever Alexan- 
drie , & à la rendre le centre du commerce 
du monde, les Juifs y allèrent en foule exer- 
cer leur métier de courtiers, & leurs rabins 
y aprirent enfin quelque chofe des fciences 
des Grecs. La langue; grecque devint abfulu- 
jnent néeéflàire à tous ks Juifs eon^mer^mslt 

Mélanges, looLtiXi' V * * 
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Aprèi la morl A^ Alexandre , ce penpie de-, 
meuni fournis aux rois de Syrie dans Jéru- 
falem, & aux rois d'Egypte dans Alexandne; 
& lorfque ces rois fe foifaicnt la guerre,, ce 
peuple rubiDTait toujours le fort des lujets, & 
aparcenaic aux vainqueurs. 

Depuis leur captivité à Bnbilone , Jérufa- 
lem n'eut plus de gouverneurs particuliers 
qui prilTent le non! de roi. Les pontifes eu- 
lent l'adminiftration intérieure, & ces ponti- 
fes étaient nommés par leurs maîtres: ils 
achetaient quelquefois très cher cette dignité, 
comme le patriarche grec de Conftantiiiople 
achète la fienne. 

Sous Antiechis Epipkime ils le révoltèrenti 
ht ville fut encor une fois pillée, & les murs 
démolis. 

Après une fuite de pareils défaftres, ils 
ebtiennent enBn pour la première fois, envi< 
Ton cent cinquante ans avant t'ére vulgaire, 
h permiffion de batre monnaie; c'eft d'An- 
tiochiis Sidètes qu'ils tinrent ce privflège. Ls 
eurent alors dea cheft qui prirent le nom de 
roif, & qui ftième portèrent On diadème. An- 
tigont fut décoré le premier de cet ornement, 
qui devient peu honorable fans la puiâànce. 

Les Romaifis dans ce terAs-tà commen^tent 
à devenir redoutables aux foiï de Syrie maî- 
tres des Juifs ; ceux-ci gagnèrent (e fënat de 
Rome par des foun^ffieus & des préfens. Les 
guerres des Romaiiis dans l'Afic mineure fei». 
Slaient devoir lailTer refpirer ce malheureux 
peuple •> naïS à peine Jérufalem jouît-elle df 
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^lietcjue ombre de lil}er[é, qu'elle fut déchi'. 
rée par des guerres civiles, qui la rendirent 
fous leurs fantômes de rois beaucoup plus à 
plaindre qu'elle ne l'avait jamais été dans une 
fi longue fuite de diférens efclavages. 

Dans leurs troubles intetltns, ils prirent les 
Roraainà pour juges. Déjà la plupart des royau- 
mes de l'Alie mineure, de l'Afrique méridio- 
haîe, & des trois quaits de l'Europe, recon- 
naiilaieùt les Rumains pour arbitres & pour 
inaitres: 

Pompée vint eri Syrie juger les nations, Se 
dépofer plulieurs petits tyrans. Trompé pair' 
Arijtohult, qui difputaic la royauté de Jéru- 
Jàiem , il fe vengea fur lui & fur Ton partL 
Il prît la vitle , nt mettre en croix quelques 
féditieux, foit piètrefi, foit pharifiens, & 
fcondamna longtems après le roii des Juifs Arif- 
tobuie an dernier fuplice. 

Le$ Juifs toujours malheureux, toujours 
efclaffeSi & toujours révoltés ^ atirent encor 
fur eujt tes armes romaines. Crajfus & Cajjiui 
les pumifent -, & Metéllus ScipioH fait crucitier 
un fils du roi ArijiobuU nommé Alexandre ,' 
auteur de tous les troubles. 

Sous le grand Céfar ils furent entièrement; 
fournis & paifibles. Hérode fameux parmi 
eux & parmi nous, longtems fimple tétrar- 
quej obtint d'4«/o/?M la couronne de Judée,' 
^u'il paya chèrement: mais Jéruialem nC vou- 
lut pas recomiaitre ce nouveau roi , parce qu'il 
était defcendn A'Efuii, & non pas de Jacob,' 
& qu'il n'était q^j'icluméen : c'était précil'émoutt 
V" » 
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■ ia qualité d'étranger qui l'avait feït clibilîr 
par les Romains pour tenir mieux ce peuple 
en bride. 

Les Romains protégèrent le rot de leur no- 
mination avec une armée. Jérufalem fut en- 
cor prifc d'aflaut, faciigéc & pillée. 

Hérode protégé depuis par AugHJie devint 
un des plus puiflans princes pnrmi les petiK 
lois de l'Arabie. Il répara Jérufalem > il re- 
bâtit . la fortereflè qui entourait ce temple fi 
cher aux Juifs, qu'il conltruifit au/Ii de nou- 
veau, mais qu'il ne put achever: l'argent & 
les ouvriers lui manquèrent. C'eft une preuve 
qu'après tout Hirode n'était pas riche , & que 
les Juifs qui aimaient leur temple aimaient 
encor plus leur argent comptant. 
' Le nom de rai n'était qu'une faveur que 
iaifaient les Romains: cette grâce n'était pas 
un titre de fuccenion. Bientôt après la mort 
^Hérode, la Judée fut gouvcrnéa en pro- 
vince romaine fubalterne par le proconful de 
Syrie, quoique de tems en tems on acordât 
le titre de roi tantôt à un Juif, tantôt à un 
autre, moyennant beaucoup d'argent, ainii 
qu'on l'acorda au Juif Agrippa fous l'empe- 
reur Claude. 

Une fille A^ Agrippa fut cette Bérénice célè- 
bre pour avoir été aimée d'un des meilleurs 
empereurs dont Rome fe vante. Ce fut elle 
qui, par les injuftices qu'elle efluya de fes 
compatriotes , atira les vengeances des Ro- 
mains fur Jérufalem, Elle demanda juftice. 
■Les faélioiis de la ville la lui refufcreut. L'ef- 
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prit. féditieux de ce peuple fe porta à de nou- 
veaux excès ; fou caraiflere en tout teiHs était 
d'ècre cruel, & ibji fort d'ècre putiï. 

Vefpufien & Titus firent ce fiége mémora- 
ble , qui finit par la delUui5lion de !a ville.. 
Jofepl) l'exagérateuc jfrctend que dans cette 
courte guerre il y eut plus d'un million de 
Juifs madacrés, H ne faut pas s'étonner qu'urr 
auteur qui met quinze mille liommes dan$ 
chaque village tue un million d'hommes. Ce- 
qui refta fut expoie dans les marchés pu- 
■ blics, & chaque Juif fut vendu à.peu-près au. 
même prix que l'animal immonde dont ils n'o- 
feht manger. 

Dans cette dernière difperfion ils efpérè- 
rent encor un libérateur ; & fous Adrien , qu'ils 
maudiifent dans leurs prières, il s'éleva un 
Bitrcochehas , qui fe dît un nouveau Moïfe ^ 
un Shila t un Chrijl. Ayant ralTemblé beau- 
coup de CCS malheureux fous fes étendarts^ 
qu'ils crurent (acres, il périt avec tous fes" 
duivans : ce fut le dernier coup pour cette 
nation, qui en demeura acnblée. Son opinion 
conftante que la ftérîlité elt un oprobrè l'a 
confervéc. Les Juifs ont regardé comme'Ieurs 
deux grands devoirs , des enfans & de l'argent. 

Il réfulie de ce tabteuu racourcî, que les 
Hébreux ont prcfque toujours été ou errans, 
ou brigands, ou efclaves, ou féditieux: ils 
font encor vagabonds aujourd'hui fur la terre, 
& en horreur aux hommes , alfûrant que ic 
ciel Se la terre, & tous les hommes oac été 
créés poui eux feuls. _ 

V 3 
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On voit cvidemnicnt, par la (ituadoti delà. 
Judée, & par le {,'énie de ce peuple, iju'ÎI 
Rêvait être toujours fiibjîigjjé. 11 était envi- 
tonné de nations puillantes & betHigiieufes 
qu'il avait en averlîoii. Aiiifi il ne pouvait 

Ïi s'allier avec elles, ni être protégé par elles, 
l lui fut impuiFible de fc foutcntr par la ma^ 
line, puifqu'il perdit bieiuôt le port qu'il 
avait du tenis de Halomon lur la mer rouge ^ 
«Se que Saiomon même Te fervic tou)purs de^ 
Tyrlens pour bâtir & pour conduire fes vaîC- 
féaux , iiinfi que ,pout élever fpn palnis & !a 
temple. Il e(t donc manifefte que les Hé^ 
breux n'av'licnt aucune indudrie, & qu'ils na 
pouvaient compprer un peuple âprllîant. Ils 
îi'curcnt jamais de corps d'armée continuelle, 
»nent fous le drapeau, comme les Aflyriens. 
lesMèdes, les Perfes, les Syriens, & les Ror 
mains. Les artifans & les cultivateurs pre- 
naient les armes dans les ocapons, & ne pou- 
Taieiit par conféquent former dea troupe^ 
jigucrries. Leurs montagnes , ou plutôt leur!} 
fochers, ne font ni d'une alTez grande hau-i 
teur, ni affez contigus, pour avoir pu défen- 
dre l'entrée de leur pays. La plus nombreufe 
partie de la nation tranlportée à Babilone, 
dans la Perfe , & dans l'Inde , ou établie dans 
Alexandrie , était trop ocupée de fon commerça 
& dc/fon courtage pour fonger à la guerre. 
Leur gouvernement civil, tantôt républicain, 
tantôt pontifical,. tantôt monarchique, &trèç 
fouvent réduit à .l'anarchie, ne parait p^ 
nieUleur que leur difcipUne RijUtiurf. 
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Vous demaniiez. quelle était la philofuphte 
des Hébreux; l'article fera bien court; ils 
n'en avaient aucune. Leur légiilateur rr.ème 
lie parte expreflement en aucun enJroit ni 
de l'immortalité de l'ams, ni des récompcn- 
fes d'une autre vie, Jojepb ik Fhilon croyeiit 
les âmes matérielles: leurs doreurs admet- 
taient des anges corporels > & dans leur féjour 
à Babilone ils donnèrent à ces anges les noms 
que leur donnaient les Caldéens, Michel, Ga~ 
hriel, Raphaël, Vriel. Le nom de Satan eft 
babilonien, & c'elt en quelque manière 1'^ 
rimane de Zoroajîra. Le nom d^Apnodée eft 
autn caldéen ; & Tobie , qui demeurait à Ni- 
nive, eft le premier qui l'ait employé. Le 
dogme de l'immortalité de l'ame ne fe déve»- 
lopa que dans la fiiite des tcms chez les pha. 
riuens. Les faducéens nièrent toujours cectç 
fpiritualité , cette immortalité, & l'cxifteoc^ 
des anges. Cependant les faducéens commu- 
niquèrent fans interruption avec les phari- 
iîens: ils eurent même des fouverains ponti- 
fes de leur feâe. Cette prodîgiculè diférence 
entre les fentimens de ces deux grands corps 
ne capfa aucun trouble. Les Juifs n'étaient 
atiichés fcrupuleufement , dans les derniers 
tems de leur féjour à Jérulàlem, qu'à leurs 
cérémonies légales. Celui qui aurait mangé 
du ttoudin ou du lapin aurait été lapidé; 
& celui qJÎ niait l'immortalité de l'ame pou- 
vait être grand-prètre. 

On dit communément que l'horreur des 
Jui& pour les autres nations venait de leu£ 
V 4 
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horreur pour l'idolâtrie; mais il eft bien plus 
vraifemblable que I» maiiièie dont ils exter- 
minèrent ^l'abord quelques peuplades du Ca- 
naan, & ta haine que les nations voifinescon- 
(jureiu pour eux , fuient la caufe de cette 
averfion invincible qu'ils curent pour elles. 
Comme ils ne connniffiiient de peuples que 
leurs voifins", ils crurent en les abhorant dé- 
tellcr toute la terre, & s'acoûtumèrent ainfi 
à ècre les ennemis de tous les honwnes. 

Une preuve que l'idolâtrie des nations n'é- 
tait point la Cflufc de cette haine, c'cft que 
par rhiftoirc des Juifs on voit qu'ils ont 
été très fouvent idolâtres. Snlomon lui-mê- 
me facri£ait à des dieuic ctrnngcrs. Depuis 
îui on ne voit prcfque aucun roi dans la 
petite province de Juda, qui ne permette te 
culte de ces dieux, & qtii ne leur ofre de 
l'eiiC^iis. La province d'ifraél conferva fes 
deux veaux & fes bois facrés , ou adora d'au- 
tres divinités. 

Cette idolâtrie qu'on reproche à tant de na. 
tîons cft cncor une chofe bien peu cclaîrcie. 
Il ne J'erait peut-être pas diScile de laver de 
ce reproche la théologie des anciens. Toutes 
les nations policées eurent la connaiflîuice d'un 
Dieu fupréme, maître des dieux fubalternes 
ik des hommes. Les Egyptiens reconnaif- 
faient eux-mêmes un premier principe, qu'ils 
Mpellaient Kmf, à qui tout le relie était fu- 
hordonné. Les anciens Perles adoraient le 
bon principe nommé Orofmade , & ils étaient 
çtès éloignés de facrificr au mauvais princi^q 
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\^-mane, qu'ils regardaient à-pcu-près comme 
pous regardons le diable. Les Guèbres escor au- 
jourd'hui ont conièrvéle dogme làcré de l'unité 
'de Dieu. Les anciens bracmanes reconnai fiaient 
lin feul Etre fiïprènie; les Chinois n'aflbciè- 
rent aucun être fubalterne à la divinité, & 
n'eurent aucuniï idole jufquNiux tems où le ' 
pulte de Fo, ^ les fiiperlHtîons des bonzes 
ont féduit la popÛlace. Les Grecs & les Ro- 
mains , malgré la foule de leurs dieux, re- 
. connaiflaient dans Jupter le fouveraiu abfolu 
du ciel & de la terre. Homère même,- dans 
Jes plus abfiirdes Édions de la poéfie, ne s'elt 
jamais écarté de cette vérité. Il repréfente 
toujours Jupi£e>- comme le feul tout-puili&ni:^ 
qui envoyé le bien & le mal fur la terre, & 
qui d'un- mouvementde fes fourcils fait trerui- 
tler tes dieux & les hommes. On drellàitdes 
autels i on faifait des lïicrifices à des dieux 
fubalterncs, & dépcndans du Dieu fuprèma 
Il n'y a pas uu feul monumeiit de rfintiquité; 
où le nom de fouverain du ciel foit donné à 
un Dieu fccojldaife , à Mereure, a AfQtlon\ 
à Mars. La foudrç a toujours été l'atribuc 
du maître. 

L'idée d'un Etre fouverain , de fa provi-. 
deuce, de fes décrets éternels, -fe trouve chez 
tous les philofophes, & chei tous les poètes*. 
Enfin il eft peut-être aùllî injufte de penfer 
que les anciens égalaflent les héros, les géi 
nies, les dieux inférieurs, à celui qu'ils a pcU 
îaieîic le père & h maître des dieux, qu'il fe* 

' ■ ■- ^ V î -. •; 
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raie ridicule de penfer que nous alTocions à 
Dieu les bienheureux & les anges. 

Vous demandez cnfuite 11 les anciens phU 
lofophes & les légiHateurs ont puifê chez les 
Juifs, ou Cl les Juifs Qnt pris thez eux. It 
ïaut s'en raporcer à Fbtton: il avoue qu'avant 
la traduction des {èptante, les étrangers n'a- 
vaient aucune connaiiTance des livres de fa 
jiacion. Les grands peuplas ne peuvent tiret 
leurs loix & leurs coanaidànces d'un petit 
peuple obfcur & efclave. Les Juifs n'avaient 
iras même de livres du tems à'Ojms. On 
trouva par liazard fous fon règne le feul 
exemplaire de la loi qui exilUt. Ce peuple , 
depuis qu'il fut captif à Babllone, ne connue 
d'autre alphabet que le cjldéen : il ne fur re- 
nommé pour aucun art, pour aucune manu- 
iàflure de quelque efpèce qu'elle put être; & 
dans le tcms même de Salomon ils étaient obli- 
gés de payer chèrement des ouvriers étran- 
gers. Dire que les Egyptiens, les Perfes, les 
Grecs furent inftruits par les Juife, c'eft dire 
que tes Romains aprîrent les arts des Bas- 
Bretons. L^ Juifs ne furent jamais ni phy- 
iîciens, ni géomètres, ni agronomes. Loin' 
d'avoir des écoles publiques pour l'inllruâion 
de la jeunelfe, leur laiigue manquait même 
de terme pour exprimer cette inltitutton. Les 
peuples du Pérou & du Mexique réglaient 
bien mieux qu'eux leur année. Leur féjour 
dans Sabilone & daus Alexandrie , pendant 
l«9uel des particuliers purent s'inftruire , ne 
Cbima le peuple que dans Tact de Tufure. Us 
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ne furent jamais fraper des cfpècest & quand 
Antiochiu Sidétes leur permit d'avoir de la 
monnaie à leur coin , à peine purent- ils pro- 
6ter de cette permiiïîon pendaiït quatre ou cinq 
ansi encor on prétend que ces efpèces furent 
frapées dans Samnrie. Oe là vient que les 
niédailles juives font H rares , &prefque tou- 
tes faufles. Enfin vous ne trouverez en eux 
quVn peuple ignorant & barbare, qui joint 
depuis longtems la- plus fordide avance à la 
plus déteibble fupertlition , & à la plus tn-. 
vitîcible haine pour tous les peuples qui les 
tolèrent & qui les enrichiifent. Il ne faut pour- 
tant pas les brkltr. 
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* Armi les fiécles qui fuivirent celui A*Ah~. 
gufit, vous avez railon de diftinguer celui de, 
Confiantin. Il sll à jamais célèbre par les 
grands changemens qu'il aporta fut la terre- 
Il commen<;ait , il eft vrai , à ramener la bar, 
barie, non- feulement on ne retrouvait plus 
des Cicérons , des Horaces , & des Virgiles i 
mais il n'y avait pas même de Lucahis , ni 
de Séuèquet f pas un biltorien fage & exadt : 
on ne voit que des falyres furpcifles, ou des 
panégyriques encor plus hazarilés. 

Les chrétiens commen^ient alors à ccrir^ 
J'Iùitoiiej mais ils n'nvaietjt pmxd Tite-Ljvçjt 
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ili TSwciMJe pour modèle. Les fedateurs de 
l'ancienne religion de l'empire n'écrivaient ni 
avec plus d'éloquence , ni avec plus de vérité. 
Les deux partis animés l'un contre l'autre n'e- 
xaminaient pas bien fcrupuleufement l^s calom, 
nies dont on chargeait leurs adverfaires. De-, 
la vient que le même homme eft regardé tan- 
tôt comme un Diey , tantôt comme un 
monfirè. 

La décadence en toute chofe , & dans les 
liioiiidfes arts mécÈiniques, comme dans l'é- 
Ibquence & dans la vertu, ariva après Marc- 
Aurèle. Il avait été le dernier empereur de 
cette fedte ftoïque qui élevait l'homme au dei^ 
fus de lui-même , en le rendant dur pour lui 
feul , & compatitTant pour les autres. Ce 
ne- fut plus depuis. la mort decec empereur. 
Vraiment philofophe, que tyrannie & con- 
fulion. Les foldats di!po^^ient fouvenc de 
Tcmpire, Le féuat tomba dans ui) tel mé- 
pris, que du tems es -Galien il fut défendu 
par une loi expreiTe.ïiux Jëiiateurs d'aller à ta 
guerre. On vie à la fois trente chefs de par- 
tis prendre le titre d'empereur , dans trente 
provinces de l'empire. Les barbares fondaient 
dé)a de tous côtés au milieu du troilïénie fîé- 
cle fur cet empire déchire. Cependant il fub- 
fifta par la feule difcipUne militaire qui l'avait 
fondé. ■ ' 

■ Pendant tons ces troubles le thriftianifme 
s'étabtilTait par degrés , furtout en Egypte > 
âans 1a Syrie,, & fur les côtes de î'Afie nii- 
ïieure.- L'empile, roinain admettak toute forte 
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âê religions, aînG que. toute forte de feues 
philofophiques. On permettait le culte d'O. 
Jîris : on laiifiiit même aux Juifs de grands 
privilèges malgré leurs révoltes : mais les peii- 
pies s'élevèrent fouvent dans les provinces 
contre les chrétiens. Les magiftrats les peç- 
fécutaient; & on obtint même fou vent contre 
eux des édits émanés des empereurs. Il ne 
faut pas être étonné de cette haine générale 
qu'on portait d'abord au chriftianifme, tandis 
qu'on tolérait tant d'autres religions. C'eft 
que ni les Egyptiens , ni les Juifs, nHes ado- 
rateurs de ia déelTe de Syrie, & de tant d'au- 
tres dieux étrangers, ne déclaraient une guerre 
ouverte aux dieux de l'empire. Ils. ne s'éle- 
vaient pgint contre la religion dominante ; 
mais un des premiers devoirs des chrétteiw 
était d'exterminer le culte reçu dans l'empire. 
Les prêtres des dieux jettaienc des cris quand 
ils voyaient diminuer les facrifices, & les 
ofrandesj le peuple toujours fanatique, & tou- 
jours emporté, fe foulevait contre les chré- 
tiens : cependant' plufieurs empereurs les pro. 
tégèrent. Adrien défendit exprelTément qu'où 
les perfécutât. Marc - Am-fk ordonaa qu'on 
ne les pourfuivit point pour caufe de relv- 
gion, Curacalla, Hélio^abale , Alexandre, Phir 
lippe, Galien, leur laiffèrent une liberté ea- 
tière; ils avaient au troifiéme fiécle deségli- 
fes publiques très fréquentées , & tiés riches ; 

& leur liberté fut fi grande , qu'ils tinrent 
feize conciles dans ce (iécle. Le chemin dej 

dignités, étant fermé aux ptemiers chi;étiens>. 
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qiû étaient prefqiie tous d'une condicion obf^ 
cure, ils fe jetèrent dans le commerce , & il 
■y en eut qui anialTèrent de grandes richelTes. 
C'eft la reJlburce de toutes les fociétés qui ne 
peuvent avoir de charges dans l'éat: c'eft 
«infi qu'en ont ufé les calviniftes en France^ 
tous les non-conformilles en Angleterre, les 
catholiques en Hollande , tes arminiens en Per- 
fe, les Banians dans l'Inde, & lesjuil^ dans 
toute la terre. Cependant à la fin ia tolé- 
rance fut 13 grande, & les mœurs du gouver- 
nement fî douces 4 que les chrétiens furent 
admis à tous les honneurs & à toutes les di- 
gnités. Us ne facrifiaient point aux dieux de 
l'empire ; on ne s'embaraâait pas s'ils allaient 
aux temples, ou s'ils les fuyaient; il y avait 
parmi les Romains une liberté abfolue fur les 
exercices de leur religion; perfonue ne fut 
jamais forcé de les remplir. Les chrétiens 
jouilTaient donc de la irtênie liberté que les au- 
tres : il eft fi vrai qu'ils parvinrent aux hon- 
neurs , que Dioctétien & Galéritts les en pri- 
vèrent en 303 , dans la perfécution dont nous 
parlerons. 

II faut adorer la providence dans toutes (ei 
voies; mats je me borne, félon vos ordres, 
À Phiftoire politique. 

■ Manis fous le règne de Prohits , vers l'art 
278 , -forma une religion nouvelle dans Alexan- 
drie. Cette feAe était compofée des anoîens 
principes des Periàns , & de quelques dogmes 
du ohriftianifme. Prohus & fon fuccerièur 
^rus laiâerent en paix Moites & les chc»' 
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tiens. Numériea leuc laiflâ une liberté entière. 
Diodéticn protégea les chrétiens , & toléra tes 
manichéens j pendant douze années: mais en 
296 il donna un édit contre les ■ manichéens » 
& les profcrivit comme de? ennemis de l'em- 
pire atiichés aux Ferfes. Les chrétiens ne fu- 
rent point compris dans l'édit ; ils demeurè- 
rent trantjuiles fous Dtoclétien , & firent une 
profeJîion ouverte de leur religion dans tout 
Tempire , jufqu'aux deux dernières années du 
règne de ce prince. 

Four achever l'efquiâe du tableau que vous 
demandez , il faut vous repréfènter quel était 
alors l'empire romain. Malgré toutes les fe^ 
coufles intérieures & étrangères , malgré les 
incurlions des barbares , il comprenait tout 
ce que podède aujourd'hui le fultan des Turcs, 
excepté l'Arabie; tout ce que poflede la mai- 
son d'Autriche en Allemagne , & toutes les 
provinces d'Allemagne jufqu'à l'Elbe , l'Italie , 
la France , l'Efpagne , l'Angleterre & la moi- 
tié de TEcoffe ; toute l'Afrique , jufqu'au dé^ 
fert de Data , & même les ifles Canaries. 
Tant de pays étaient tenus Ions le joug par 
des corps d'armée moins conlidérables que 
l'Allemagne & la France n'en mettent aujour- 
d'hui fur pied quand elles l'ont en guerre. 

Cette grande puilTance s'aEèrmit & s'aug- 
menta même depuis Céfar jufqu'à Tftéodofe , 
autant par les loix , par la police , & par les 
bienfaits, que par les armes & par la ter- 
reur. C'eft encor un fujet d'étonncment > 
qu'aucun de ces peuples conquis n'ait pu , d^ 
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puis qu'ils Te gouvernent par eux-mêmes, m 
eonftruire des grands chemins , ni élever des 
amphithéâtres & des bains publics , tels que 
leurs vainqueurs leur en donnèrent. Des 
contrées qui font aujourd'hui prefque barba- 
res & déiertes étaient peuplées & policées : 
telles furent l'Epîre, la Macédoine , la Theflà- 
lie, rillyrie , la Pantionie, furtout l'Afie mi- 
neure j & les côtes de l'Afrique ; mais auHi 
il s'en falaic beaucoup que l'Altemagne, la 
France & l'Angleterre fulfent ce qu'elles font 
aujourd'hui] Ces trois états font ceux qui 
ont le plus gagné à fe gouverner par eux^ 
mêmes j encor a-t-il fahi près de douze fiéclçs 
pour mettre ces royaumes dans l'état florif- 
lant où nous les voyons; mais il f-nxt avouer 
que tout le relte a beaucoup perdu à paflèr 
fous d'autres loix. Les ruines de l'Afîe mi- 
neure & de la Grèce, la dépopulation de l'E- 
gypte , & la barbarie de l'Afrique , ateftent 
aujourd'hui la grandeur romaine. Le "grand 
nombre des villes florifîaiites qui couvraient 
CCS pays cft changé en villages malheureux; 
& le terrain même eft devenu itérile fous les 
mains des peuples abrutis. 

11 faut maintenant tâcher de vous donner 
quelques éclaîrcillemens fur Dioclétie» , qui 
iiitun des plus, puiflans empereurs de Romei 
& donc on a dit tant de mal & tant de 
bien< 

"" " ,' ■ ■ ■ DE 
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-x^Près ptudmirs règnes faibles , ou tyranm<. 
ques , l'empire eut un bon empereur dans 
Probus ) & les légions le maâàcrèrent. Ils 
élurent Citrus, qui fut tué d'un coup de ton^ 
necre vers le Tygrc, lorfqu'il faifait la guerre 
auï Perfes. Son fils Numérien fut proclamé 
par les Ibldats.' Les hiftoriens nous diïènt 
férteulèment , qu'à force de pleurer la mort 
, de fon père 11 en perdit prefque h vue , & 
^u'il fut obligé en faifant la guerre de dcmeUf 
ter toujours entre quaure rideaux. Son beau- 
père , nommé Aptr , le tua dans fon Ut pour 
le mettre fur le trône : mais un druide avait 
prédit dans les Gaules à Dioclitioi i \un des 
généraux de l'armée', qu'il fei^it immédlutCi. 
ment empereur après avoir tué un fanglier t 
ot un fanglitfr ft'Hotome en latin aper. D/o- 
cAïmi iiâembls t'aumée , -tua de {h mimA^tr 
fk ^êlence -dés -foldats , & acomplitjatnli k 
pt^aion-dtt-^uidfe; "iés hifteriens'qui ra- 
ftortèrit^^cet oracfe' m&itaient dé £ê nourir du 
feyît de-l'rirbr^'qtie fes;druidas;rrévéraient. Q 
^^tftsm''({\X9'&ociêtim tua Jfi-bBau^pètedç 
iii^'empere'ur: 'te-tfuc'là foa premier droit au 
trtWé'i le fécond c'eft «(ue Nuinérim avMt-u« 
lî^'ncAtaâié Carkt-, :qiit'étaic>s[iiffiéiiipereu]r^ 
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Se qui s!ctant opofé à l'éicvntion de Dioclétîtti , 
iut tué par un des tribuns de fon armté. 
Voila les droits de Dioclétieu.k l'empire. De- 
puis loiigtems il n'y en aîait guères d'autres. 
Il était originaire de Dalmatie, de la petite 
ville Dioclée dont il avait pris le nom. S'il 
e{t vt^ii que Ton père aie été un laboureur, 
& quo lui-même dans fa îeuneiTe ait été l'ef- 
clave d'un réiiiiteur nommé ^nulinut, c'efl-là 
fon' plus bel éloge: il ne pouv.iit devoir Toq 
élévation qu'à lui-même : il eft bien clair qu'il 
s'était concilié l'eitime de fon armée* pmf- 
qu'on oublia fa naiirance pour lui donner le 
diadème. La&ance , auteut .chrétien , mais 
un- peu partial, prétend que DiocUtten était 
\e plus grand poltron de l'empire. Il n'y a 
guercs d'aparence que des fàdats romains 
ayent ChoiQ; un poltron pour les gouverner; 
& que ce poltron eût paâiî par tous les de- 
grés de la milice. Le zèle de LaBance contre 
un. empereur payen eft très, louable > mais il 
n'dl pas adroit. . 

• D/ocAr^ contint en. maitrp pendant yii^ 
anAén ces Ëèrei légions , qui ^âifaie^t, leurs 
cbijpereuts avec autattf .de jfaçiÛté <iM.'eUes les 
fiiilaie^ts. o'eft encor une^preMVe;, malgré 
iMHamei qil'illfut au^gj^n^jir-jÙQC^.^ue bc^e 
Ibldot. 'L'empite reprit bientétijous Ji^i/s 
]n:enncre:;^endeiir. ..L«»::(^^lpie> kE>^l&.i- 
eains, les Egyptiens, les. AsBi^s.fouicvapr^ 
.divers tcms\>.futtittj»(i| remis fous l'obiw* 
^fuice de rempirê.: les Perft;;. piè^q^ ,|îuciiit 
vaincu£: Tauc de fucc^»».d«!faojre) va*a4- 
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biiniftratioii encor plus heûreufe au dedans j 
Hes toûc audî humaines que fages qu'on voie 
ëncor dans le tode JufiiiiitH i Rome i Mihin ; ' 
Autun, Nicomédie, Carthâge, embellies pac 
la munificence î tout tul concilia le réfpeft & 
l'ammir de PoHent & de Toccident , au poinc 
que deux cent quataiité Ani aprèls ?A mort on 
comptait encor & on datait de la prerniéce an- 
née de fon règne , cctmrtie oh comptait iiupa- 
ravanc depuis la fondatiotl dé Rortie. C'etf:' 
ce qu'on apeile Vèt-e Je DiocUtieit } <in. Paapeli 
lée suffi Vire des mattyrs: mais c'èft fè trom-:, 
per évidemment de dix>huit Etnrifej j car i[ 
eft certain qu'it nfl pfirfécuta aucun, çlirétierï 
pendant dix-huic imsj II en était (î éloigné i 
que la première chofe qu'il fit étant èmpe-^ 
réur j ce iîit de dôimer ixM compagnie de 

fardes prétoriennes k uil chrétien nbfnirié Si-i 
afiietty qni ell au catal6gBe des faints. 
- Il ne craignit point' de fs donner un cbllèi 
gue à l'empire ^ns la ptirfonnê d^ait fôldàlf 
de fortune comme lui i c'était Maximien Hrr- 
ctûe fbn ami: La coiWbtmhé 'âe:Ièurâfortu-^ 
nés a^ait (ait leur amttife Maximien Hercule 
itait :niin né de p;)te»S ôbrcur» Se pFiUvres ; 
&' s'était élevé comme Diociétieh iJe, grade èrf 
grade par fon ctmrKgei On n'a t^is' raiànquâ 
de reprocher k ce AfmirHieh d'a^'oir pris Id 
larnoin fftlercaiti Scii Diùctétim i^a^oir accepté 
cdl ui'i de Jovù». Ohm« dftigne pH^â'aptsrc» 
iraic-hoé lions avions tous lei jtfufs des getti? 
d'iô^foiqui sVpellent Wi*-d/^', ''A^dès lïoiK-»^ 
gcoii BuÈs^nntleAt) <Ulif ''g^ Wirnii-' ■•■''■'■■' 
X » 

Ci oo«^ le 
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Dioclétitn créa encor deux céfarsi le pre- 
mier fut un autre Maximien furnomjné Gali- 
yius , quiavatt commencé par être gardeuc de ■ 
troupeaux. Il femblait que piocUtim , le plus 
fier & le plus Biltueux des hommes , lui qui. 
le premier introdutCît de k- faire baifei les 
pieds , mit fa grandeur à placer fur le trônc' 
des célàrs des hommes née dans la condition 
la plus ^h)e&e. Un efclave & deu£ payfans 
éfaieçt à la tète de l'empire , & jamais il ne- 
fut plus, âorii&nt. 

Le fécond céfar qu'il créa était d'une naiG 
fance di{);inguée ; c'était Cortfitnce Chhre , 
p£tit-neve^ par fa mèxe de l'empereur Qent- 
de II. yçanpire fut gou,vesné par ces quatre 
princes. Cette ailociat^n ' pouvait prodiùr» 
par aqnée quatre ^ue({w civiles ; mais Dioclé- 
tien fi^ telleipent eue le mf^tre 6e f«s. aSBa- 
ciés , qu'il les o^if^ea toujours à le rdpeâer* 
& même à vivre itfiiâjentjre evs. Ces prin- 
ces avec le nom de Céforf n'étaient au &pds- 
que fes premiers fujets : on voit qu'il lestraj^ 
tait en ipaître abfolu i oatr lotfque le céfur do-. 
lériiis ayant été vaincu pw les Forfes sim enr 
Méfopotamie lui rendre compte de fa défaite ,- 
il le laiilà maicher l'efpsce. d'un mille auprèS' 
de Ton c^jar ,. & ne le reçut en grâce que: 
quand il eut céparé la fkute & fon m»htur. 

Galère ,]çf, tépaxz en .^et l'année d'iapeès^ca. 
^7 d'une i^anàière l»én CignaLée. Il batili k) 
i;pi de Pçrfe:.e)^ ^er&nne. Ces eoÏs defPerfàr 
qeV;eçaiet}t£as,etuigéB. députa ià bat^Ueld^* 
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mes , leun filles , & leurs eunuques. G<Uin 
prit comme Alexandre la femme & toute la 
Emilie du roi de Perfe , & les traita arec le 
même refpeft. La paix fut suffi glorieufe que 
la vîdtoire : les vaincus cédèrent cinq provitu 
ces aux Romains, des -fables ée Falmyrène 
jiifqu'à l'Arménie. 

Dioelétien & Galère allèrent à Rofiie étaler 
un triomphe inouï jufqu'alors : c'était la pto- 
mière fois qu'on montrait au peuple romaÎH 
la femme d'un roi de Perfe & fes enfans eiL- 
cliatnés. Tout Tempire était dans l'abondatu» 
& dans la joie. Dioclétim en parcourait tou- 
tes les provinces ; il aUait de Rome en E^yp* 
te, en Syrie, dans l'AOe mineure) fa demeu- 
ra ordinaire n'était point à Rome; c'était i 
Nicomédie près du Font-Euxin , foit pour 
veiller de plus près fur les Ferfes & fur les 
Barbares , ibit qu'il s'afe^onnât à un féjour 
qtk'il avait embelli. 

C-e ïiit au milieu de oe& profpétieés que 0a- 
Ure commentja la perlecution contre les xkté- 
tiens. Pourquoi les avait-on taifles en repos 
jufques-là,' & pourquoi furent-ils malcriùtés 
alors? Eufrh dit qu'un centurion de la légion 
Trajane nommé Marcel, qui lèrvait dans la 
Mauritanie, aflîlknt aVec fa troupe à Unafèta 
qu'on donnait pour la vïdoire de Gulin , jecta 
par terre fa ceintura militaire , fes armes & 
fà baguette de farment qui était la marqua 
de fou oRce , difant tout haut qu'il était chré- 
lâen , & qu'il ne voulait phis fervlrdes payens. 
Cette défertion fut punie de mort par le con- 
X 3 
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fe\\ de guerre^ Ceft là le premier exemple 
a^'éré de cette perfécution û fameufe. Il eft u^r- 
tam qu'il yavaît un grand nombre d? chrétiens 
dans les armées de rcmpiroj & l'iiiiprèt dç 
l'état demandait qu'une telle défeEtion publi, 
que ne fût point ai^rirée. Le zèle de Mar- 
tel était très pieUji^mais il n'était pas Taifon- 
mUe."^ daits'ia tète qu'on donnait en Mau- 
■Eitanié .Oin mwgeait des viandes ofertei; zu^ 
dieux de l'empire, ta loi n'ordonnait pojnt à 
Mui'cel Scn manger i te çhrilHanirpe ne lui 
otdùnnait point de donner l' exemple de la {&7 
dition i & il n'y a point de pays au mmide^ 
pu l'on lie punit urjc atSion fi téniéraitç. 

Cependant depuis Tavaliture de ^orr;/, il ne 
parait fss qu'un ait recherché les chrétien^ 
jufqu'i l'an 303. Ils avaient^ Nicomédie une 
iîipettle églife cathédrale Vis-à-yis le palais , 
& mine, beaucoup plus élevéï. I^es Kilio~ 
riens ne nous difent point les raifo^s pout; 
Jerqu^les Sn/^e demanda inftamment à Dio- 
i.Ié(K)i . qu'un abatit cette cgHlf i mais ils nous; 
«prennent que GiocUtim fiJt. très longtems à 
le déterminer : il réfifta près d'tine anfiée. ^ 
cft bien étrange qu'après (;ela ce foit lui qu'on 
apelle fçrfkvteur. Enfin çn 303 l'égliie fut 
abàtuei & on aficha un édit par lequel les 
chrétiens feruient privés de tout houneut ^ 
de toute digoiïé. Puirqu'on Içs en privait, 
il elt évident qu'ils en avaient. Un chcétteii 
«nicha & mit en pièces publiquement l'édît 
Impérial: Ce n'était pas là un ade de religion: 
ç'itjit im cqiportçnient de réyolic. U eft don(j 
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tiès vraiCbmblable qu'un zèle indifcret, & qui 
n'étaic (ras félon la fcience , atira cette pcrfé- 
cution t'unelle. Qiielque tems aptes le |ialais 
d.t' Galère htù\i ; il en acufa les chrétiens ^ 
•«: ceux-ci acufèrent Gaiére d'avoir mis luU 
même le feu à ton palais, pour avoir un pru^ 
texte de les c^omnier. L'acufation de Çn/ô't 
paraît fort injufte i celle qu'on intente cohtrc . 
lui ne l'eft pas moins; car l'édit étant déjà 
porté , de q'uel nouveau prétexte avait<U be- 
îbiii ? S'il lui avait fàlu en cfet une nouvelle 
raifon .pour engager Dioctétien à perfécuter , 
ce ferait feulement une nouvelle, preuve dp 
la peine qu'eut DiocUtien à abaudbanpr. les chrc-, 
tiens qu'il avait toujours protégés ; cela ferait; 
voir évidemment qu'il avait falu de nouveaux 
tedbrts pour le déterminer à la violence. 

Il, parait certain .qu'il y eut beaucoup de 
c^rçtiens tourmentés dans l'empire. Mais il, 
efl; difîcile de concilier avec les loix romaiu.es 
tous ces tQurmens recherches, toutes ces mi^ 
tilations , ces langues arachées , ces inembres 
coupés & grillés , & tous ces ateixtats à la pu- 
deur- £iits publiquement contre l'honnèteté- 
publique. Aucune loi romaine n'ordonna ja- 
mais de tels fuplices. 11 fe peyt que Paver-, 
fion des peuples contre les chrétiens les ait, 
portés à des excès horribles ; mais on ne trou-r 
ve nulle part que ces excès aycnt été ordon- 
nés par les einpereurs ni par 1e fénat 

Il eft bien vraifemblable qu.e la juftc dou-. 
leur des chrétiens fe. répandit en plaintes exa- 
gérées, Ut 9^es £mcércs nous raconteiu qitft 
X 4 
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l'empercDr étant dtins Antîoche, le préteur 
condamna an petit enfant chrétien nommé Ro^ 
main à être brûlé ; que des Juî^ préfens à 
cerupUcefe mirent méchamment à rire, e^ 
difanti nous avms eti autrefois trois petits e»'» 
fans, Sidrac, Midrac, ^ Abdenago, qui m 
ir&lèreitt point dans la foitmaife ardente, mais 
ceux-ci y hrUlent. Daiis Hnllant, pour con- 
fondre !cs' Juifs , une grande pluye' éteignit 
le bûcher i Se le petit garçon en fortk fain St 
fauf , en demandant , ok efi donc le feu ? Les 
aâes fincèret ajoutent que l'empereur le fit dé-i 
Evrer, mais que le ;u^ ordoium qu'on lai 
Coupât h langue. Il n'eft guèreg poffible de 
croire qu'un juge ait fait couper la tangue à 
im petit garçon à qui l'empereur avak pat' 
donné, ' 

Ce qui fuit eft plus fingulier. On ptéténd 
qu'un vieux médecin chrétien nommé Arip 
ton , qui avait un biftouri tout prêt , coupa 
la langue de l'entant pour faire fa cour aa 
préteur. Le petit Romain fut auOîtôt renvoya 
en prifon. Le geôlier lui demanda defesnoU' 
Telles. L'enfent raconta fort au long com- 
ment un vieux médecin lui avait couiné 1* 
langue. Il faut noter que le petit avant cette 
opération était extrêmement bègue , mais qti'a- 
Idrs il parlait avec une volubilité mcrveillêufc. 
Le geôlier ne manqua pas d'aller raconfei' êe 
miracle à l'empereur. On 6t venir le vieux 
illédecini il juta que Popératiôn avait été 
faite dans les règles de l'art , & montra,la lan- 
gue 'de l'eiïfànC , qu'il avait c*nfc(vée pr»- 
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preiflent dans une boéCc . comme une relique. 
jÇh'o» fajfe venir , dit-il r le frtmier venu y je 
m'en voit lui couper la hatgue en fréfence de 
■cotre majefié , ^ vous verrez s'tlpoura parler. 
La propofîtion fut acceptée. On prit un pau- 
vre homme , à qui le médecin coupa julle 
autant de langue qu'il en avait coupe au pe- 
tit en&ntj l'homme mourut fur te champ. 

j« veux Gloire que les a8es qui raportent 
ce &it font au0i Jmcires qu'ils en portent le 
titre : mais ils font encor plus (impies que'lln- 
cères j & il eft bien étrange que. Fleuri dans 
Ton bifioire eccléfii^ique jz^itR un 11 prodigieux 
nombre de faits Umblabûs , bien plut propres 
au fcandals qu'à l'édi^atipUp 

Vous remarquerez encor, que dans cette 
année ^03 , où l'on prétend que DiocUtiett 
étftit prâfeac à tOuK' cette belle avabture.dàns 
Autiochfl , il était à Rome, & qu'il pa^a tou- 
te. Tannée, en ^atie. Ov dit quje ce fut àÙo- 
me' en ikpréfence que Sf. Geneji comkêiienîe 
,can<^reit Yur le théâtre, en jouant une. co- 
médie contre ilesr; otitétiçns. Cette, comédie, 
montse .bien que Le gçiât de Plmof & de Té- 
rmce ne fubfiftûl; pltis. Ce qu'on apclle au-^, 
)otunl'Jiui la comédie, ou la farce italienne,: 
fèmhle ..avoir pris na^aiice dans ce tems-Ià.,, 
&. 6eHe/l repr'érentait un, malade : le méde-' 
cin lui demandait ce qu'il avait: Je me.fitiy. 
pefant, dit Genpft: vetfx-t,B que nom te raho~ 
titmt four te rendre plus Ifger ? lui dït.le mé-, 
djecin: aon , jrépond Cïenefl:, Je veux, mouriy- 
chrétien, pour rejftifeitpr. 4?fe6 me ,l}elle tcùlle,': 
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Alors des adeurs habillée en prêtres & en 
çxorciftes viennent pour le- batiferi dans le 
niitmeiu Gewji devint en éfet chrétien ;■ & au 
lieu d'achever fon rôle , il fe mit à prêcher 
l'empereur & le peuple. Ce funt encor les 
aiies fmceres qui raportent ce miracle.; 

Il elt certain qu'il y eut beaucoup de vrais 
martyrs: mais auffi il n'eft pas vrai que les 
provinces fiilTent inondées do iang , comme 
on fe l'imagine, ir elt fait mention d'envi- 
ron deux cent martyr-es , vers ces derniers 
tcms de Dioclétim * dans toute l'étendue de 
l'empire romain j & il eit avéré , par les let- 
tres de Confiantin même , que Dmclétitn eut 
bien moins de part à la perfécution que Galère. 
Dioclûtien tomba malade cette année; & (e 
fentant alàihit , il fut le premier qui donna 
au monde l'exemple de l'abdication- de l'em^ 
pire. Il n'eft pas Ril'é de favoir H cette ab. 
dication fut forcée , -ou non. Ce qui eft cer- 
tain, c'eil qu'aj^nt recouvré' fa fauté-, il vé- 
cut encorneuf ans , auiiî honoré que paifi- 
fcle dans fà retraite de Salone au pays de fà 
liaitTantie. Il dîfait qu'il, n'-avsie commencé à 
vivre que du jour de fa retraite; & Icwl'qu'on 
le preffa de remonta furie trône, iLitépon- 
. dit que le trâne ne valait' pas la tmiqnllité 
de fa vie-, ÎSc qu'il prenait plus de 'pluîfîtà 
cultiver fon jardin , qu'il n'en avait eu à-gou- 
Verner la terre. Que conclurez>voU£de tous 
ces faits-, finon, qu'aviec de très grands M^ 
fàiits il régna en grand ehipereuc & qu'il 
acheva fit vie en p^ofophe 'i 
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«f E ne Voue parlerai point ici de )a confu^ 
iîon qui agita l'cmpice depuis l'abdicatioii de 
Diodétie». U y eut après fa mqrt ilx empfr 
reif rs à la fois. Confiantin triompha d'eux 
tous, changea la religion & l'empire, Sç. fui; 
t'antëur' non-feulemetit de cette grande révo- 
lution, mais de toinei^ celles qu'on a vues de. 
puis dans roccident. Vous voudriez favoii; 
quel' était fon ctiraiflère: demandez-le à J«- 
Hen, z Zozimi, iSozoméne, à Viéior: ils.vou^ 
diront qu'il agit d'abord en gran4 prince, eu-; 
fuite ■ en voleur public , & que la dertiièro 
partie de fa vie fut - d'un voluptueux » d'ua 
éfémiué , & d'un prodigue. Us te peindronc 
toujours ambitieux, crnci, & fanguinaire- De^ 
maniiez-lc à i'a/e/ie , à. Grégoire de î^azioMze, 
à LaSaHce,- ilsvous diioftç que c'était up hom-, 
me parfitit. Entre ces'deux extrêmes il n'x 
a que' l£s iâics avérés qui puiifent vOus faire 
trouver la vérité. II. avait un ^caU-père , il 
Tobtigea de le pendre ; il avait un beau-frè- 
re, il le fit étrangler: il avait un neyeu de 
douze à treize ans, il le fit égorger» il avait 
un fils aîné, il lui fit couper la têtei il avait 
uns femme , il la fic.étoufer dans un bain. 
Un vieil auteuc ganlois dit , qWi/ ttiimif àfair^ 
maifm tieut. 
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Si vous ajoutez à toutes ces a(aires domef- 
dqués, qu'ayant été'fiit Iw bords da RWi», 
à la .chaiie de quelque horde de Francs qui 
habitaient dans ces quaFtisrs-Ià, & ayàni pris 
leurs rois, qui probablement étaient de la fa- 
mille de notre Pharamond & de notre Ch- 
dioH tt ehevtlw, il Issexpolk aux.bêces pour 
fon divertiffementï vous pouroz inférer_d^ 
tout oetai, 'fans craindre de vous tromper i 
que ce «"était pas. l'homme du moude.le pJius 

Rbommodant. 

- ^fatiiinons i préfent les principaux évég^ 
mens de' fon régne.- &)h pèce Cenflance Çhhrt 
était' au fotid de l'Angleterre', où il avait pria 
pour- quelques mois de titre -d!emperet)r; Os^- 
iantht hzit à Nicomédie, auprès dei.l'enipe-^ 
nur Qalère ; il lui demUida la pecmiiîîeii 
d'aller tironver fon père. quittait malade; Ga- 
ike n'eii ât ancutK dificulté : Cof^niin par-^ 
tit avtifr l«s rdais de rBaigirc ^'on. Reliait 
Veredarii. On pourait dire qu'il itait ai^ffi 
dangereux d'être cheval de pcmei que d'être 
de la {^ttiille- de Co^aMhti car il £ufait cqut 
per le6 jatets à tous les chevatiz après s'ea 
ëtre'fetvt', de peur: que Galère ne içvoquâc. 
ffl perffllfllbii i & ne le . fit revenir à NicQi.hé-> 
die. II trouva fon père mourant,- & fe Êc 
reconnaître empereur par lepetit nombrje d^ 
troupes romaines qui étalent ator» ^n^Jln-' 
^eterrc' ii ■ ■: , : 

Une âeâion d'unfnipettut rpraùn., ifàitç; 
à^Yorek par «nq ou .ltx.imiUe homiïieS^ ne 
devait guères paraître légitime à RoaKf.i|.jf 
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manquait au moins la formule du Senatus po~ 
ptthtfque romamtf. Le fénat, le peuple^ 8t 
les gardes prétoriennes élurent d'an côttfen- 
tement unanime Maxenee, fils du cktax MaxH 
mien Hercule , déjà ccfar lui-même, & frère 
de cette Faujia que Co«0antm avait époufee ^ 
& qu'il fit depuis étouîer. Ce Maxettci eft 
apellé tyran , ufur^ateur , l'iar nos hiftorièns , 
qui font toujours pour les gens heureux. Il 
était le protefteur de la rdigion payeime , con- 
tre Confiantin qui déjà commençait à fe décla- 
rer pour les chrétiens. Payen & vaincu , il 
fàlait bien qu'il fût un homme abominable. 
■ Buflhe nous dit que Conflemtin, enallantà 
Rome combatre Maxenee t 
aulS-bien que toute fon art 
feigne des empereurs noi 
&ttnotttée d'un platin , ou 
avec une croix en fautoîr , 
qui Ognifiaient, îu vaincras 
auteurs prétendent qiie ce 
Befanqon , d'autres difent 
qucs-uns à Trêves , d'autrt 
étrange «jue le det fe ibi 
dans Kïus ces pays-là. H 
turel aux bibles lumières 
ce figne eût! pàril en Italî 
taille; mais alôrâ ileût fa 
eût été en latin; Un làri 
mé Loifel a réfijié cette i 
Pa traité 4ê fcélérat. ■ 

On poUraii cependant confidérer'^ûé cette . 
gàerpc- n'était pas.ÙHê g««-red&-reH^rfï ^if&t 
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Coiifiantin n'était pas Un faint, qu'il eft niorç 
foiip(;onné d'être arien , après avoir perfecute 
les orthodoxes ; & qu'ainfi on n'a pas un in-* 
térèt bien évident à foutenir ce prodige. 

Après fa vidoire , le fenat s'empreflâ d'a- 
dorer le vainqueur & de détefter la , mémoire 
du vaincu. On Te hâta de dépouiller l'arc 
de triomphe de Marc-Anrtltt pour orner ce- 
lui de ConJiaMin ; oii lui dreffa une ftatue d'or , 
ce qu'on ne i^ifàit que pour les dieux; il la 
^■eçut malgré le laharum , & xac;at eiicor le 
titre de graniLpontiJe y qu'il garda toute fa 
vie. Son premier loini à ce .que difent JfjJ 
zairt & Zozinie, fut d'exterminer toute la, race 
du tymn & fes principaux amis;, après quoi 
i\ a^ifta très humainement aux fpe^cles & 
aux jeux publics. 

Le vieux Dioclétitn était mourant alors dans 
fa retraite de Salone. Confiamm aurait- pu 
ne {è pas tant prelfer d'abatrc fes images dans 
Komc; il eût pu fe fouveiiir que cet empe- 
reui oublié avait été le bienfiïitevr de fou 
père , & qu'il lui devait l'empife. Vainqueut 
de M(i3çeKct , il lui reftait à fa défaire de li- 
civiUs foti beaii - frère < aujnilte copimé lui i 
& LiciniHs fongeait à fe .^éniire' de Cwffiantitti 
s'U gouvsit. Cependant leurs querelles n'é-i 
flatatit pas ericor , ils dc^nèrent conjointe-: 
ment en 3i3àMilan)e fameux édit de libefté 
de qqfifcience. Nçus donnant, ^\{ent-'\h,à tùuÈ 
U monde la liberté de future telle t'eJipûif -qi'.t 
fhaain vqu^ra', afin d^atn'er Içt benédiSlioaÀu 
tuljiai ^otu .^ fur tout »o/ fujatii Hfuis-déd^ 
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ront 9»( notti avons dtmni aux chrétiens la faculté 
iihre & abfolut d'otferver leur religion > hitn 
entendu que tous les autres auront la méiiie li~ 
herté ^pwtr maintenir la tranquilitt de notrerègne. 
On pourait faire un livre fur un tel h^it; mats je 
ne veux pas feuleinent y hazarder deux lignes. 
Conflantin n'était pas encor chrétien. Lici~ 
nitts Ton collègiie ne l'écait pns non plus. Il y 
avait encor un empereur où un tyran à exter- 
miner 1 c'était un paycn déterminé , nommé 
Maxiotitt. Liciniiis le combatic avant de comba- 
trc Coiiftantin. Le ciel lui fut encoi plus favo- 
rable qu'à Confitmtin même ■■, car cetuî-ci n'avait 
eu que t'aparition d'un étendart , & LAciuius eue 
celle d'un ange. Cet ange lui «prit une prière 
avec laquelle il vaincrait fiirçment le barbare 
Maxitain, hicittius la mit par écrit , la 6t ré- 
citer trois fois à fon nrméc, & remporta une 
viétoirti complette. Si ce Liciitius , beau-frère 
de. CùHjfarttin , avait régné heureufement, on 
n*auiait parlé que de Ion ange : mais Confiant 
tiu l'ayant fait pendre , ayant égorgé fon Jeu- 
ne, fils, & deveuu maître abfolu de tout, oti 
ne parle que du lubarum de Conjlantin. 

. Qiï;çrdit qu'il fit nourir fon fils aine Crijt 
fus , & fa femme iffv^â., .la même année qu'i| 
«ireiTibU W concile de;î^icée. " ' " ~ 
nomètif prétendent que- les pr( 
JbÏ aysnt, dit-qji'il. n'y,_a«fiitjp 
^9itrr.4e;fi grands cxinv^i ï) { 
iîon ouverte 4v çhrifUajjifmej, 
fi»tf?;':(en)i>Ws. d.ane j'orient. 
vraucmlïlable que âes pontifes 
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manqué une fi belle oc^Hon d'amener à eux 
leur grand-pontife qui ies abandonnait. Ce- 
pendant il n'elt pas împoflible qu'il s'en fût 
trouvé quelques-uns de févères ; il y a- par- 
tout des hommes dHicites. Ce qui efb bien 
plus étrange , c'eft que CanAantin chrétien n'ait 
fait aucune pénitence de ies paricides. Ce fut 
à Kome qu'il commit cette barbarie ; & depuis 
ce tems le féjour de Rome lui devint odieux; 
il ta quitii pour jamais , & alla fonder Conf- 
tantinopte. Comment ofe-t-il dire , dans ua 
de fes refcrits , qu'il tranfporte le fiége de 
l'empire à Conftam;inople par ordre de Dieu 
même ? rfeft-ce pas fe jouer impudemment dt 
la Divinité & des hommes? Si Dieu lui avait 
donné quelque ordre , ne lui aurait-il pas 
donné .celui de ne point aflafliner fa fenune & 
Ton 61s? 

Dioclétlen avait dé)a donné l'exemple' de la 
tranflation de l'empire vers les côtés de t'Afîa 
Lefafte, le defpotirme &■ les mœurs aâad» 
omains, tout 
étaieiU. Lsi 
aifer les piedi 
foiile d'eunu- 
41 comment 
adbeva- dans 
ei»^ d-dt»»n< 
■■'Sjjttu-hn- 

Lkilî' Cmjhiti- 
Rtt'qâ'it pôu- 
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De tous les empereurs ce fut fans contre- 
dit le plus abfoiu. Augufie avait laiflë une 
image de liberté : Tibère , Néron même , avaient 
ménagé le fénat & le peuple romain. Conf- 
tantin ne ménagea perlonne. H avait afermi 
d'abord fa puimmce dans Rome , en calTant ces 
fielrs prétoriens , qui fe croyaient les maîtres 
des empereurs. Il fépara entièrement la robe 
& l'épée. Les dépoGtaires des loix, écrafés 
alors par le militaire, ne furent plus que des 
jurifconfultcs eli^aves. Les provinces de l'em- 
pire furent gouvernées fur un plan nouveau. 
La grande vue de Confiantin était d'être le 
maître en tout; il le fut dans l'églife comme 
dans l'état. On lé voit convoquer & ouvrir 
le concile deNicée, entrer au'milieu des pères 
tout couvert de pierreries , le diadème nir la 
tète , prendre la première place , exiler indi- 
féremment , tantôt Arius , tantôt St. Athanafe. 
Il fe mettait à la tête du chiiftianirme fiins 
être chrétien : car c'était ne pas l'être dans ce 
tems-là que de n'être pas batifé , il n'était 
que catéchumène. L'utage même d'atendre 
les aproches delà mort pour fe faire plonger 
^ns l'eau de régénération commen{;ait à s'a- 
bolir pour les particuliers. Si Conjltintîn , en 
diférant fon batême jufqu'à la mort , crut poiu 
voir tout faire impunément, dans l'efpérance 
d'une expiation entière, il était trîfte pour le 
genre-humain , qu'une telle opinion eût été 
tnife duis la tête d'un homme tout-puiflant. 



Mélmtger. Tome IX. Y 
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\^U'on fnpore un moment ^ve Julien a quité 
les &UX dieux pour la religion chrétienne; 
qu'alors on examine en lui l'homme , le phi- 
lofophe , & l'empereur, & qu'on cherche le 
prince qu'on ofera lui préférer. 11 n'y a pas 
encor tongtems qu'on ne citait fon nom qy'à- 
vec répithète à^apofiat ; & c'eft peut-être le 
plus grand éfort de la raifbn, qu'on ait en- 
fin cclTé de le défigner de ce furnom inju- 
rieux. Les bonnes études ont amené l'efprit 
de tolérance chez les favaiis. Qui croirait 
que dans un mercure de Paris de l'année 1741 , 
l'auteur reprend vivement un écrivajn d'a- 
voir manqué aux bienieances les plus com> 
munes, en apellant cet empereur Julien Pa- 
potai ? Il y a cent ansi^ue quiconque ne 
l'eût pas traité d'apo/fat eût été traité â^athée. 
Ce qui eft très fingulier Se très vrai , c'eft 
que n vous faites abllra<!ïion de fon malheur 
leux changement, fi vous ne fuivez cet em^ 
pereur ni dans les églifes chrétiennes , ni 
aux temples idolâtres ; fi vous le fuivez dans 
fz maifon i dans les camns , dans les bataillesi 
dans Tes mœurs, dans la conduite, dans fes 
écrits; vous le. trouvez partout égal à Mara 
Aitrèle. Ainfi cet homme qu'on a peint abi»- 



Dinlz-MNGOO'^IC 



pi. J û L; i s ït^ 139 

^iiiable cR peut-être le premier des hotni 
mes* ou du moinls le fécond. Toujours fo-" 
- bre, toujours tempérant , n'ayant jamais eu 
de maitreÛès, -couchant fur une peau d'purs, 
& y donnant, à regret encor, peu d'heure? 
au fommeilj partageant fon tems entre l'é-. 
tude & lesaBiires; généreux, capable d'ami- 
tié , ennemi du fufte ; on l'ei^t admiré , s'il 
n'eût été que particulier. 
, Si on regarde en lui le héros, on le voie 
toujours à Ja tète des troupes , rétablilTant la 
difcipline militaire fans rigueur, aimé des fol- 
dars St'les contenant,, conduifant prefque tou- 
jours à pied fes -années, & leur donnant Te-. 
Siemple de toutes les fatigues, toujours vi&a- 
tieux dans toutes fes expéditions jufqu'au 
ifernier moment de fa vie, & mourant, enfin 
. en faifant fuir les Perfes. Sa mort fut d*un 
[ héros, & lès dernières paroles d'un philulb- 
' phc : je mt foumAs , àÂt-W , avec joie aux dé* 
crets ét^n^ts du cid , convainca que celui qui 
efi -épris 4^ la vie quaud il faut moui^iri ^ 
p^j làdie. que celui, qui voudrait mourir quand 
i\- faut vivre. Il s'entretient à fa .dernière 
hpure.de l'immortalité de l'amej nuls regrets, , 
nulle faibleife j il ne parle que de /a foumil- 
fion à la providence. Qu'on fongique, c'c(t 
un empereur de'trenfe-deux ans qj^i., meurt 
aîfiû, .& qu'on voy£ s'il cft permis- o'mfulter . 
fa mémoire. . . . , , . 

. Si.oji ]«, confidèfe comme empei^furs on le . 
voit refufer, le titre, de dominât . qu'afe<ilaic : 
Cfifjfiantit) t foulager }e$ périples , diminuer les , 

y a 
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împâts > encourager les arts , réduire à foï- 
xante & dix onces ces préfens de couronnes 
d'or de trois à quatre cent marcs , que f« 
prédéceflèurs exigeaient de toutes les villes > 
nire obfervâr tes loix, contenir fes oficîers 
& fes miniftres , & prévenir toute coruption. 

Dix fotdats chrétiens complotent de l'aflli& 
lîner j ils font découverts ; & Julien leur par- 
donne. . Le peuple d'Antioche , qui joignait î'in- 
folence à la volupté , l'infulte î il ne s'en 
Venge qu'en homme d'efprit , & pouvant lui 
faire fentir la puiflance impériale, il ne (ait 
fentir à ce peuple que la fupériorité de fon 
génie. Comparez à cette cotiduite les fapli- 
ces que Théoàofe (dont on a prefque fait un 
faint) étale dans Antioche, tous les citoyens 
de Theifalonique égorgés pour un fujet à-peu- 
[ffès femblabJCi & jugez entre ces deux hommes. 

Grégoire de Nazianze & JTfiéodoret ont cm 
qu'il ralait le calomnier, parce qu'il avait qui- 
té la religion chrétienne. Ils n'ont pas fongé 
que le triomphe de cette religion était de l'em- 
porter fur un grand-homme, & même fur un 
îàge , après avoir réfiftè aux tyrans. L'un 
dit qu'il remplit Antiodie de ding par une 
Vengeance barbare. Comment un feit H po- 
blic eût-il échapé à tous les autres hiftoriens ? 
On ftît qu'il- ne verfa dans Antioche que le 
feng des viftimes. Un autr<^ ofe aflûrer qu'*' 
vant^ d'expirer il jetta fon fang contre le cieK" 
& s'êctiaj tu af vamcu , Galiléeù. Comment 
ïm conte -aiffi infipide «rt-il pu être acrédi- 
té? Etait-ce contre des chrétiens qu'il cwn- 
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bâtait ? & une telle adion , & de tels mots 
étaient-ils dans fon caraftére ? 

Des efprics plus fcnfés que les détraifleurj 
de Julien demitnderont comment il fe peut 
&ire qu'un homme d'état tel que lui , un 
homme de tant d'efprit , un vrai philofophci 
pût quitec le chriftianifme dans lequel il avait 
été élevé , pour le paganifme dont ï! devait 
fcntir t'abfurdité & le ridicule. Il fcmblè 
qu^fî Julien écouta trop fa xaifon contre le* 
myftères de la religion chrétienne, il devait 
étouter bien davantage cette même raifon plus 
éclairée contre les fables des pnyens. > 

Peut-être en fuivant le cours de là vie, 
& en obfervant fon caradère, on verra ce 
qui lui infpira tant d'averGon contre le chriC . 
tianifme. L'empereur Confiantin fon grand- . 
oncle , qui avait mis la nouvelle religion fut 
le trône, s'était fouillé du meurtre de fa fem- 
me, de fon 61s, de fon beau-frère, de foii 
neveu, & de fon beau-père. Les trois en- 
fens de 0)nfiatitiu commencèrent leur fimeftè 
règne par égorger leur oncle & leurs coufîns. 
On ne vit enfuite que des guerres civiles & 
des meurtres. Le père, le frère aîné de Ju- 
lien , tous fes parens , & lui-même encor en- 
fant, furent condamnés à périr par Cotijance 
fon oncle. Il échapa à ce mailacre général. 
Ses premières années fe paflerent dans l'exit; 
& enfin î! ne dut la confervation de fa vie* 
fa fortune & le titre de céfay qu'à l'impéra- 
trice Ettfébie femme de fon oncle Confiance j 
quia{>rèt avoir eu U cruauté de .prôfctîre foii 
Y 3 
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enfance, eut Timprudence de le tàtre céfàr* 
& enfuite l'imprudence plus grande de te per- 
Jecuter. 

• Il fut témoin d'abord de la hauteur fingu- 
Hère avec laquelle un évèque traita Eufébie fa 
bienfaitrice. C'était un nommé £.^o»f/uj éva- 
lue de Tripoli. Il fit dire à l'impératrice , 
qu'i/ n'irait point la voir^ à moins qu'elle ne 
U rtçkt , d'une manière conforme à fon carac- 
tère epifiopal, qu'elle v$nt au-devant àe Iti^juf- 
gu'à la porte, qu'elle ref&t fa binèdiSiOH en fi 
'courbant, ^ qu'elle fe tint debout jufqu'A 4i 
qu'il lui permit de s'avenir. Les pontifes payeni 
n'ët) ufîiient, point ain£ avec le$ impératrices. 
Cet orgueil fi.opofé au ehriftianifme dut fai- 
re des impreflions profondes dans l'efprit d'un 
jeune homme, amoureux dçja de la philofo* 
phie , & de la fimpUcité. 

S'il fe voyuit dans ulie famille chrétienne, 
c'était dans une famille fameiufe par des pari- 
cidesi s!il voyait des évèques de cour, c'é- 
taient des audacieux & des iiitriguaiis, qui 
tous s'anachcmatiraiem les uns les autres, 
les pariiç ài'Aritu & A'Athanaft rempliiraient 
l'empire de confiifion & dp carnage. Les 
payens au contraire n'avaient jamais eu de 
querelles de religion. U ell: donc naturel que 
Julien , élevé d'ailleurs par des philorophes 
payens , forti6ât dans fbn cœur par leurs dif- 
çqurs l'averlion malheureofe que les abus d9 
b religtOA chrétienne lui inspirèrent pour elle. 
\ms poltciq^eç ne furent pas plus furpris d« 
voir ViWtfïr ^uiter le 'Çhriftianifoie pour les 
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-iàux dieux, que de voir Confiatuin quiter les 
faux dieux pour le chriftiatiiTme. Il eft fore 
vraifemblabic que tous les deux changèrent 
par intérêt d'écat, & que cet intérêt fe mêla 
dans l'elprit de Julien à la fierté indocile d'une 
âme ftoïque. 

Les prêtres payens n'avaient point de dog- 
mes i ils ne demandaient que des facribces ; 
& ces faûrifices n'étaient point commandés 
fous des peines rigoureufcs. Les prêtres ne 
formaient point un éciit dans l'écat. Voila 
bien des motifs pour engager un homrae du 
caradère de Julien dans un changement d'ail- 
Jeurs 11 condamnable. Il avait befoin d'un 
parti i & s'il ne fe fut piqué que d'être (ioi~ 
ciea, il aurait eu contre lui les prêtres des 
-deux religions, & tous les faux zélés de l'u- 
ne & de l'autre. Le peuple n'aurait pu alors 
luportec qu'un prince fe contentât de l'ado- 
ration pure d'un être pur, & de robfervation 
ép la jultice. Il (alut opter entre deux par- 
tis qui le combataient. Il ell donc à croire 
que Julie» fe fournit aux cérémonies payen- 
nes , comme la plupart des princes & des 
grands vont dans les temples: ils y font me- 
nés par le peuple même , & font forcés de 
paraître fouvent ce qu'ils ne font pas. Le 
fultan des Turcs doit bénir'OiMitr, le fophi 
-de Ferfè doit bénir Ali : Marc-Aurile lui-mè- 
<nié s'était fait Initier aux myftéres àEleufine. 

Il ne làut donc, pas être furpris que Julien 
.ait- avih fa raifon jufqu'à defcendre à des pra- 
-ciquBS fupecftitieuJJùs : mais oa ne peut cou- 

y * 
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cevoir que de l'indignation contre Tbéodoret^ 

Î.ui feul de tous les hiftariens raporte qu'il 
acrifia une femme dans le temple de la lune 
i Carrés. Ce conte infâme doit être mis avec 
ce conte abfurde d'^nimten , que le génie de r 
l'empire aparut à Julien avanc fa mort; & 
avec cet autre conte non moins ridicule, que 
quand Julien voulut faire rebâtir le temple de 
Jérufalem , il fortit de terre des globes de feu 
qui cotifumèrent tous les ouvrages & les 
ouvriers : 

lUacot intra murot peccatur & -extra. 

Les chrétiens & les payens débitaient éga- 
lement des fables fur Julien: mats les fables 
des chrétiens fes ennemis étaient toutes ca- 
lomnieiifes. Qiii poura jamais, fe perfuader 
qu'un philorophc ait immolé une femme â la 
lune, & déchiré de fès mains fes entrailles ? 
Une telle horreur elt-elle dans le (^raâère d'un 
ftoïcien rigide? 

Il ne fit jamais mourir aucun chrétien: il 
. ne leur acordait point de faveurs , mais il ne 
les perfécutait pas. 11 les laîâàit jouir de leurs 
biens comme empereur jufte , & écrivait con- 
tre eux comme philofophe. Il leur défendait 
d'énfeigner dans les écoles les auteurs pro^ 
nés , qu'eux-mêmes voulaient décrier : ce n'é- 
tait pas être perlccuteur. Il leur ' permettait 
l'exercice de leur religion, & les empêchait 
lie fe déchirer par leurs querelles fanglantesi: 
c'était Ie5 protéger. Ils ne devaient donc lui 
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Élire d'autre reproche que.de les svcùr qui. 
tés, de s'être trompé, de s'être fait tort à 
lui-même. Cependant ils trouvèrent le moyen 
de rendre exécrable à la poftérîté un prîn» 
dont le nom aurait été cher à l'univers £ina 
foH changement de religion, qui fut la feule 
tache de ce grand-homme. 



=Oi« 



UN PLAIDEUR ET UN AVOCAT; 



Ehi 



LE Plaideur. 



[ bien , monileur ! le procès de ces pau<> 
vres orphelins. 

L' A Y O C A T. 

Comment! Il n'y a que dix-huit ans que 
leur bien eft aux lîiifîes réelles. On n'a man- 
gé encor en frais de ju(tice que le tiers de leur 
fortune > & vous vous plaignez! 

l^Flaidevr. 

Je ne me plains point de cette bagatelle. 
Je connais l'ufàgeî je le refpeifte : mais pour- 
quoi depuis trois mois que vous demandez 
audience n'avez - vous pu l'obtenir qu'aujour- 
d'hui ? 
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l' A V o c A T. 

C'eft que tous ne Pavez pas démandée vous< 
même pout vos pupilles. Il falait aller plu- 
jîcurs fois chez voctc juge, pour le fuplier 
de vous juger, 

LE Plaideur. 

Son devoir eft de rendre juftice, fans qu'on 
l'en prie; ■ Il eft bien grand de décider des 
fortunes des hommes fur Ton tribunal : il eft 
bien périt de Tovlotr avoir des malheaTeitx 
dans Ton antichambre. . Je ne vais point i 
l'audience de mon cufé le prier de chanter fa 
grand'mellè ; pourquoi faut-il que j'aille fu- 
plier mon juge de remplir les fondions de 
fa charge ;* £nân donc, après tant de délais» 
nous aUons être jugés aujourd'hui? 

L' A V c A T. 

Oui ; & il y a grande aparence que vous 
gagnerez un chef de votre procès; car vous 
avez pour vous un nrticle décilif daus Cba- 
rondas. 

lbFlaideur. 

Ce Charondas eft aparemmenc quelque, chan- 
celier de nos premiers rois , qui Ëc une toi 
en faveur des orphelins 'i 
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L' A V C A T. 

Point du tout; c'eft. un particulier qui a 
dit fbn avis dans un gros livre qu'on ne )it 
point; mais un avocat le cite: ïes juges lo 
çroyeiit, & on gagne là caufe. . , 

LE Plaideur. 

Quoi! l'opinion d'un Cbarondas tient lieu 
de loi ï 

l' A V o c A T. 

Ce qu'il y à de trille ,' c'eft que vous avez 
(ontre vous Turnet & BroJeau. 

lePlaidevk. 

Autres Ugillateurs de la même force, fana 
doute ? 

L' A V o c A T. 

Oui. Le droit romain n'ayant pu être fu- 
âfdmment expliqué dans le cas dont it s'agit, 
on fe partage en plulieurs opinions diiereiites. 

LE Plaideur. 

Que parlez-vous ici du droit romain? Ed^^cs 
que nous vivons fous Jujimien & fous J%éo- 
dofe? 

L' A T O C A t. 

• Kon pits * niais nos ancêtres aima^at beau* 
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coup la cliaflè & les tournois } ils couraient 
dans la terre falnte avec leurs m^treflès. Vous 
voyez bien que de fi importantes oçupations 
ne leur laiflàienc pas le tems d'établir une ju^ 
hfprudence univerfelle. 

LE Plaideur. 

Ah! j'enteos. Vous n'avez point de toix, 
& vous allez demander à Jujimim & à Cba~ 
rottdas ce qu'il faut faire quaud il y a un hé- 
ritage à partager. 

L' A T O C A T. 

Vous vous trompez. Nous avons' plus de 
lotx que toute l'Europe enfembleï prefqu* 
chaque ville a la fienne. 

leFlaioedr. 

Oh! oh! voici bien une autre merveille. 

l' A T c A T. 

Ah ! fi vos pupilles étaient nés à Guignes- 
la-putain , au lieu d'être natifs de Melun près 
Corbcil! 

LE Plaideur. 

Eh bien* qu*ariverait-it alors ? 

l' A V o G A Ti 

Vàui gagneriez yotre.ptocès haut la màsa 
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car Guignes -la -putain fe trouve fitnée dans 
une coutume qui vous eft tout>à<fait favora- 
ble; mais à deux Ueues de là c'eft toute autre 
chofe. 

LE Plaideur. 

Mais Guignes & Melun n( 
France? Et n'eft-ce pas ur 
& afreufej que ce qui eft v 
lage ih trouve faux ^ns un s 
le étrange barbarie fe peut-it 
tiioteâ ne vivent pas fous la 

L' A T O C A T. 

CeH; qu'autrefois les habitans de' Guignes 
& ceux de Melun n'étaient pas compatrio- 
tes. Ces deux belles villes faifaient dans le 
bon tems deux empires fëparés ; & l'augufte 
foiiveràin de Guignes , quoique ferviteur du 
roi de France, donnait des loix à fes fujets; 
ces loix dépendaient de la volonté de fon maU 
trc-d'tiàtet qui ne lavait pas lire , & leur tra-. 
dition Ecfpeâable s'efl: tranfmilè aux Guignois 
de père en £)s; de forte que la race, des b». 
tons de Guignes étant éteinte pour le mal-' 
heur du genre-humain , la maniète .de penfer 
de leurs premiers valets fubfifte encor , & tient 
lifed dfe loi fondamentale, ïl en éiV ainfi de 
pode en polte.dans le royaUme; voùs-chan** 
gez de jurifprudence en changeant' de che- 
vaux. Jugez où' en eft u'A pauvre avocat 
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quand 'A doit plaider, -par exemple, pouf UA 
Poitevin contre un Auvcrgnac ? 

LE Plaideur. 

Mais tes Poitevins , les Auvergnacs , & 
nieflîejurs de Guignes, ne $'habiilent- ils pas 
(le ta tneme &(;on 'i £ft-il plus diScile d'a- 
voir les mêmes loix que les mêmes habits f* £C 
Suirqueles tailleurs & les cordonniers s'acor- 
ent d'un bout du foyaume à l'autre, pour- 
quoi les juges n'en fonx-ih pas autant? 

L' A V O C A T. 

Ce que vous demander eft auâi impoiltbld 
que de' n'avoir qu'un poids & qu'une meru- 
xe. Comment voulez-vous que la loi foitpar- 
tout la même, quand. ta pinte ne l'rft pas ?* 
Four moi , après avoir profondément lÈvé , 
j'ai trouvé que comme la mefure de Paiis^n'elt 
point la meiure de Saint - Denis « il fiiut né^ 
celïàiroinent que les têtes ne fbient pas. faites 
à ' Pam comme à Saint-Denis. La nature fe 
varie À l*in6nî, & il ne faut pas et&^cr de 
tendre . umforme ce qu'eUe ' a rendu: fi difé* 
noc ■-■ - 

L-S P L A.I D E ï; K- 

-'Mais, il ^9, feijible qu'en, Angleterre il n'y 
s. qu'une loi ..& qu'une. mefure. 

. L' A V o C A^T. , 

Ne voyez-vous pas que les Anglais Ibnt des 
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barbares ? Ils ont la même mefure j maïs ils 

ont en récompenfe vingc religions diféiencés. 

LE P;.AIDEUR. 

Vous me dites là une chofè qui m'étojinei 

quoi ! des peuples (jui vivent fous les mêmes 

loix ne vivent pas fous la même religion ? 

t' A ■ V o c A T. 

Non , & cela lèul prouve évidemment qu'ils 
Tout abandonnés à leur fens réprouvé. 

LE P i-A I D E U E. 
Cela ne viendraît-îl pas auflî de ce qu'ils ont 
crû les loTX faites pourTextérieur des hommes, 
& la religion pour l'intérieur ? Peut-être que 
les Anglais & d'autres peuples ont penfé que 
l'obfervation desioixétah d'homme à homme ^ 
& que la religion était de rhonime à Dieu. Je 
fens que je n'aurais point à me plaindre d'un 
aiiabatifte qui fe ferait biuifer à trente ansj 
maisje trouverais fort mauvais qu'il ne me payât 
pas une lettre de change: Ceux qui pèchent uni- 
quement contre Cieu doivent être 'f>ttnis dans 
l'autre monde ; ceux qui pèchent contre, les 
hwumes doivent être châtiés dans celui-ci. 

l' A V o c A T. . 

Je n'entens rîen à tout cela. Je vais plaider 
votre caulè. 

L E P L A I D E U R. 

Dieu veuille que vous l'emendiex davantage. 
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MADAME DE MAINTENON 

ET 
MADEMOISELLE DE L'ENCLOS (o). 



Madame de Maimtenon. 



Ou 



"Ui, je vous ù pri^ de venir me voir en 
fecret. Vous pcnfez peut-être que c'eft pour 
jouir à vos yeux de ma grandeur: non* c'eft 
pour trouver en tous des confoUtions. 

Madbhoisklle db l'Enclos. 

Des confolations y madame ! Je vous avoue 
qjie n'ayant point eu de vos nuuvelles depuis 
votre grande fortune ,. je vous ai crue heu- 
reufe. 

Madamb 

fiO Madame de Mànteiiim, ft madnuoîrelle Ninim 
itT&deti nTU«iit longtemt vésn enfemble. Cette «èli- 
bre fille . ^ni eft moite ft qnatre-viust-hnit ans, avait 
Tn l'auteur, & mime elle lui fit un legs par Eon tefta^ 
ment. L'auteni a fonveiit eatemlii dire à fèn l'abbé de 
CUtraa-nmf, qne madame de -MdnttmH avait fait ce 
qu'elle avait pu pour enpger Ninon \ Te faite dévote, & 
3 venir la confbler i VeiuiillM del'emiul de k panioir 
ft de b vieiUeffe. 
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M'ADAME BZ MaINTENON. 

. J'ai la réputation de Têtre. Il y a des âmes 
t>our.qui c'en elt alTez. La mientle n'eft pas 
de cette trempe ; je vous ai toujours regrettée. 

Mademoiselle de l'Enclos. 

î'entens. Vous Tentez dans la grandeur le 
beîoia de l'amitié ; & moi qui vis pour l'a- 
mitié , je n'ai jamais eu befoin de la gran- 
deur i mais pourquoi donc m'ave^-vous ou- 
bliée fi longtems ?' 

Madame de MaîSTEîJOi*. 

Vous fcntcz qu'il a faliï paraître vous ou- 
blier. Croyez que parmi les malheurs atachéâ 
à mon élévation , je compte furtouc cettâ 
contrainte. 

Mademoïsëlle de L*ËMCLdS. 

- Pour moi je n*ai oublié ni mes premiers 
plailirs, ni mes anciens amis. Mais fî vous 
«tps malheureufe* comme vous le dites , vous 
trompez bien toute U terre qui vous envie. 

Madame DE Maintenoi^t. 

Je me fuis trompée la 
nous fpupions autrefois 
fmtiç 8c' NantouilUt dan; 
tournelles , lorTque, la 

Mèlaiigis, Toraé IX. 
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fortune étoiC-à peine pour nous un fu)et de 

réflexion, quelqu'un m'avait die i vous apro- 

éhèrfcz' lin jou^ du trône i le plus puilTant 

hionnrqtte du niotiàe n'iiOra de conËance qu'en. 

vous; toitlM kt grades pQlIèront par vos 

mains i vous ferez regardée comme une fou- 

veraine; ii-, diS-je, on "ni'avaiÉ fait dé telles 

ritis dit ; leur acomplilfement 

r d'étonnetSent & de joie., 

li} J'ai épfouvi de la furprife 

mohieris ; j'ai cJpéré la ioic , 

it trouvée. 

Mademoiselle de l'Enclos. 

Les philofophes pouront vous croire; mais 
1è publia aura liieil de la peine à fe Egurer 
que Vôils 116 toyéz pas contante ; & s'il pen- 
falE 'qiTé VOUS ne l'Êtes pas,' il tous blâmerait. 

, Madame de Maintenon. 



lu'il ie trompe , comme moi. 
■t un Vâfte ârnShithéàtte, où 
È nu hatiïà tut fongradim 
t îtiprème félicité ieft dans let 

Mi f) É itt 6 1 s É l t e' ï) e" i' £ M fc l o s. 

tte ttteât feft flêcèfl&ire aux 
fe diituï^raient 'pas la peiné 
lé pèïiftient que' \t bonheur 
àeÈai d^éux. Koiis tonnair- 
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feT MAdeMois. de l'Enclos. Hj 
{pus toutes deux des ptailîrS moins remplis 
d'illulioiis. Mais, de grâce , comment vous 
y étés- vous prife pour être fi malheureufe fut 
Votre gradin? 

Madamz de Maintenoh. 

Ah ! ma chère Nhion , depitis te tems que 
je ne ^ous ai plus apellée que mademoifeSe tU 
tEiiçhr , j'ai corameiicé à ri'ètré plus iî heu- 
reufc. Il faut que je fois pruile ; c'eft touC 
TOUS dire. Mon coeur e(t vuide, mon efprïc 
ed contraint ; je joue îe premier perfonnage 
de France , mais ce n'eft qu'un perfonnage. 
Je ne vis que d'une vie empruntée. Ah ! (i 
voils faviez ce qiic c^eft que le fardeau im- 
pofé à une ame tanguiffame , de ranimer une 
autre ame , d'amufer un eiprît qui n'cib |^us 
amufabte C")- 

Mademoiselle de l'Enclos. 

Je eoïKpis tonte ta tâftelTe âe Votre Ctua^ 
tion. Je crains de vous înfulter en réfléchit 
faiic que l4iMoH ôft pi«» hearettle à Paris y 
djns fa petite niaifon, avec l'abbc de C^lî- 
teatiiienf & quelques aniis , que vous à Ver- 
failles auprès de l'homme rfe l'Europe le ptus 
refpeâiible, qui met toute fa cour à vos pieds. 
Je crains de vous étaler la fupériorité de morf 



C 1 } Ce font lei propres pKoles Se maJeme da 1 

faMff.- 

z » 
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état. Je fais qu'il ne faut pas trop goûter f» 
félicité en préfence des malheureux. Tâchez, 
madame, de prendre votre grandeur eu pa- 
tience ; tâchez d'oublier robfcurité voluptueufe 
où nous vivions toutes deux autrefois , com- 
me vous avez été forcée d'oublier ici vos an- 
ciennes amies. Le feul remède dans votre 
étït douloureux , c'elt de ne dire jamais > 

Félicité pairée, 
Qjji ne peut revenir , 
Tourment de ma p^nféc , 
Qpe n'ai-je, en te perdant, perdu le foavcnii! 

BAvez du fleuve Léthé; confolez-vous &r- 
tout en jettant Jes yeux fur tant de reines 
^ui s'ennuyent. 

Madame de Maintenon. 

Ah ! Ninon .' peut - on fe, confoler feule ? 
J'ai une propofition à vous faire, mais je n'ofe. 

Mademoiselle de l'Enclos. 

Madame, franchement c'ell à vous à Être 
timide; mats ofez. 

Madame de Maintenon. 

Ce ferait de troquer , du moins en aparen- 
ce , votre philofophie contre de la pruderie, de 
vous faire femme rèlpedable. Je vous loge- 
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rais à Verfailles i vous feriez mon amie plus 
que jamais; vous m'aideriez à fuporter mon 
état. 

Mademoiselle de l'Enclos. 

Je vous aime toujours , madame; mais je 
vous avouerai que je m'aime davantage. Il 
«'y a pas moyen que je me fatfe hypocrite 
& malheureufe, parce que la fortune vous a 
maltraitée. 

Madame de Maiktenon. 

Ah , cruelle Ninon .' Vous avez le cœur 
plus dur qu'on ne l'a même à la couc. Vous 
m'abandonnez impitoyablement. 

Mademoiselle de l'Ehclos. 

Non , je fuis toujours fenfible. Vous m'a- 
tendriiTezi & pour vous prouver que j'ai tou- 
jours le même goût pour vous , je vous ofre 
tout ce que je puis ; quitcz Verfailles, venez 
vivre avec moi dans la rue des tournelles. 

Madame d£~Maintenok(. 

Vous me percez le cœur. Je ne puis être 
heureufe auprès du trône , Se. je ne pourais 
l'être au marais. Voila le funefte éfet del 
la cour. 

Z 3 " 
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Mademoiselle de l'Enclos. 

Je n'ai point de remèJe pour une maladie 
Jncurahle. Je confulterai fur votre mal avec 
ies philofophes qui viennciu chez moi ; mais 
je ne vous promets pas qu'ils fafiént Yim- 
polTihle. 

Madame de Maintenqn; 

Quoi, fc voir au faite dp la grandeur, 
fetre adorée, & ne pouvoir être helireufe! 

Mademoiselle de l'£nclos> 

Écouter , il y a pcut-fctre ici du mBl-enten> 
du. Vous vous croyez malheureufe , uni- 
quement par votre giandeur. Le ma! ne vienr 
drait-il pas aulli de ce que vous n'avez plus 
ni tes yeux fi benux, ni Teitomac fi bon, 
ni les dcfirs fi vifs qu'autrefois ? Perdre fa 
jeuneflc , la beauté , lès pafiions , c'e^ là le 
vrai ninlhcur. Voila pourquoi tant de fem- 
mes fe ftmt dévotes à cinquante ans, & fe 
fauvcnt d'un ennui par un autre.. 

Madame DE Maiktinqn. 

Mm vous êtes plus âgée que moi , & vous 
;n'étef ni malheureufe ni dévote, 

Mademoiselle de l'Enclos. 

Expliquons -uous. Il ne faut pas à notre 
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iT Madbmois. de l'Enclos, ^^y 
âge s'imaginer qu'on puiHè jouir d'une félicité 
oomplette^ -il Smt une ame bien vive, ^ 
cinq feus feien parfaits , pour goûter cette 
efpèce dfl bo(iheur-I?. Mqis avec, des ami^ , 
de la liberté & de la philorophie, on elî 
nuffi bien que notre âge le comporte. L'ame 
n'eft mal que quand elle eft hors de fa fphère. 
Croyez - moi : vsaez vivrp _ ^yçç mes ' pî}i- 
lofophes. 

Madame de Maintenon. 

Voici deux miniftres qui viennent. Cela 
. eft bien loin des phUoroph«s. Adieu donc, 
ma chère Ninon. 

Mademoiselle de l'Ekclos. 

Adieu, augufte inf<M:euit^c. 
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l.'^ta I i"-uV" ^"-ft 

U N P H ï L O s O'P HE 

E T 
UN CONTROXLEUR-GÉNÉRAL 

. - pis FI N A N.C ES. 

Ls Philosophe. 

ijAvez-vous qu'un miniftredes Bnances peut 
iàira beaucoup plus de bien , & par confé* 
quent être un plus grand -homme que vîi^t 
maréchaux de Érançe ? ^ 

, Lb Ministre. 
Je favais bien qu'un philofophe voudrait 
adoucir en moi la durefé qu'on reproche à 
ma place ; maïs je ne m'atendais pas qu'il 
voulût iiie donner de la vamté. 

Ll PHILQfiOPHK. 

La vanieé n'eft pas tant un vice que vous 
le penfez. Si Louis XIV n'en avait eu un 
peu, fon règne n'eût pas été Ci illuftre. Le 
grand Cciibert en avait; ayez celte de le fur- 
paflèr. Vous êtes né dans un teii;is plus favora- 
ble que le iîeiv. U faut s'élever avec fonfiècle. 
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Le m 1 m s t re/ 

Je conviens que ceux qui cultivent une terrç 
■ fertile ont un grand avantage fur ceux qui 
l'ont défrichée. 

Le Philosophe. 
Croyez qu'il n'y a rien d'utile que voue ne 
puiflïez faire aifément. Colbert trouva d'un 
côté l'admtiitftration des ânances dans tout 
le défordre où les guerres civiles & trente 
ans de rapine l'avaient plongée. Il trouva de 
l'autre une nation légère, ignorante, ajlèrvie à 
des préjugés, dont la rouille avait treize cents 
ans d'ancienneté. Il n'y avait pas un homme au 
confeil qui fïlt ce que c'eft que le change, il 
n'y en avait pas un i)ui iiît ce que c'eft que la 
proportion des efpèccs, pas un qui eût l'idée 
du commerce. A préfent les lumières fe font 
communiquées de proche -en proche, La po- 
pulace refte toujours dans la profonde igno- 
rance , où la néceffité de gagner là vie , & 
j'oie dire le bien de l'état , doivent la tenir. 
- Mais l'ordre moyen eft éclairé. Cet ordre eft 
très confidérable ; il gouverne les grands ,, qui 
penfent- quelquefois, & les petits qui ne pen- 
fenc point. Il eft.sFivé dans la finance, de- 
puis le célèbre Colhert , ce qui efl: arivé dans 
la mufique depuis L«//j. A peine LuiU trou-, 
Ta.t-it des hommes qui pu&nt exécuter -fes: 
fymphonies , toutes amples qu'elles étaient^; 
Aujourd'hui -le nombre desartiftes, capables;' 
d'ex^uEex la mufîqufc la plus ^vaiit»,. -s'$(t' 
Z 5 ' 



Dinlz-MNGOO'^IC 



96% ■ U K P H I L s o r;.H 1 ; 

acru autant qye l'art même. H en eft ainli 
dans h philnfophie & dans radminiftratton. 
Coihirt s p]at fait qu« le àw. de Stfili i, iL&ut 
feire plus que Colhtrt. 

A ces mots , le mmiftre apercevant que 1b 
philofophe avait quelques papiers , U voulut 
tes voir ; c'était un recueil Je quelques idées 
qui pouvaiwit fournir hcîiocoup (le téftexioasi 
le minière prit ie papier, & lut. 

La fichelTe d'un état, conlîlle dant le noim 
bre de Tes hublunn & dans leur^travaU. . 

Lé comtiMrce ne fert à rendre un état plut 
puiHànt que fet voifim , que parœ que dans 
vn certain nombre d'années il a Une guerre 
avec (es vo'ifma , comme dans on eerCaîn nom- 
lïre d'annéeB îi y a toujoups queltjue &Sâmtâ 
publique. AkKS dans, cetta eaiamké de la 
guerre , la^ nfition la pjus riche l'enifiorte né- 
ceflÊUrement fur les autres; toutes fho&a d'aiJn 
leurs égales, parce ^'dle peut achetée plus 
d'alliés ft ^us de troupes étreagn-es. - Sans 
la oalamit'^ ds la guerre , l'flugniea£ati(»i ds 
Ift mafTe d'or & d'argent ferait iauùlie. -Car 
pourvu qùtt y aie aflez d'or & d'auvent pour 
h circulatioa, poarvu q«e Ja balsase dusom- 
merce' fott feulement éga\e , alops U eft clair 
qu'il ne nous manque rteo. 

S'il y a deux milliardR daas un royaume , 
'toutes te^ denr^ & la main-d'teuyrie coûte- 
ront le ''dou4>l8 de «p <)u'eliet; coûteraient s'it 
n'y ftvait qu'un miltiard^ . Je fuis auilî 'liche 
avec-i^iquatite mille livres de rente,: quand 
)'-aebète fa !iw« 4e vianie .quatre fous » ^u'a» 
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vec cent mille , qunnd je l'achète huit fous , 
& le relie à proportion. La vraye richefle d'un 
royaume n'eft donc pas dans Toc & l'cirgent i 
eHe efl dans l'abondance de toutes les den- 
rées V elle eft dans l'induftrîe & dans le tra- 
vail. Il n'y a pas Iwigtems qu'on a vu fur la 
rivière de la Plata un régiment espagnol, dont 
tous les oficiers avaient des cpées d'oc ; mais 
ils manquaient de chemiTes Et de pain. 

Je Jiipofè que depuis Hugues Capet la quan- 
tité d'argent n'ait pûint augmetité dans le 
royaume , mais que l'ùiduâric ïè foit perfec- 
tionnée cent fois davantage dans tous les arts i 
je dis que nous fommes réellemsnt cent fois 
plus riches que du tems de Htigtas Capet : 
car être riche, c'ell jouir. Or je .jouis d'une 
maifon pius aérée, mieux bâtie, mîeuï dif- 
tribuée que n'était celle de Hugàft Cupet lui- 
même : on a mieux cultivé les vignes, & je 
bois de meilleur vin: on a perfcâioiuié Les 
maiiufaâures, & je fuis vêtu d'un plus beau 
4lrap : l'art de dater te goût par des aprèts plus 
è.\K OIS fait Ëjiie tous les jours une chère 
pluE' délicate , que ne l'étaient les feilins 
loyaux de Hugues Capet. S'il ie iaifait tranf- 
poner-, quand il était malade , d'une maifou 
dans une amre , c'était dans une chareite t 
& nïoi je me fais poner^dans un.carollelconi- 
mode & agréable t où ')e, icqcoB je jour fans 
être incommodé. da.irem.:.iU.à'a. pas falu plus 
d'argent dans le royanibe poiir fufpendre fiir 
des cuirs une caïfc de bbis peinte-,; il .n'afaJii 
flue de rinduftrie > ainfi du refte. On prenait 
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dans leis mêmes cacières les pierres dont on 
bâtiâàit ta maifon de Hugues Capety &. celles 
dont on bâtit aujourd'hui bes maifons de Pa- 
ris. Il ne l&ut pas plus d'argent pour cont 
ti'uire une vilaine prilbn , que pour &ire une 
maifon agréable. Il n'en coûte pas plus pour 
planter un jardin bien entendu , que pour 
tailler ridiculement des ifs, & en faire des 
repréfentations groilîères d'animaux. Les chê- 
nes pouriâaient «ttrefois dans les forêts ; ils 
font &(;onnés aujourd'hui en parquets. Le 
fable relbit inutile fur la terre; on en Bat 
des glaces. 

Or celui-U eft ceruinement riche qui jomt 
de tous ces . avantages. L'induftrie feule, tes 
a procurés. Ce n'eft donc point l'argent qui 
enrichit un royaume, c'elt l'efprit; j'entends 
Tefprit qui dirige le travail. 

Le commerce fait le même éfet quele tra- 
vùl des mains ; il contribue, à la douceur de 
ma vie. Si j'ai befoin d'un ouvrage des In- 
des, d'une prodyâion de la nature, qui ne 
fe trouve qu'à Ceilan ou à Tecnate , je fuis 
pauvre par ces befoins 3 je deviens riche 
quand le commerce lesTatislàit. Ce n'était pas 
de l'or & de l'argent , qui me manquaient ;, 
c'était du café & de la canelle. Mais ceux 
qui font ûx mille lieues , au rifque de leur 
vie, 'pour qus ]& prenne ia café les m^itins, 
ae foiit que le fuperâfu des.hommes laborieux 
de la nation. La ricfaeife- confîfte donc dans 
le grand-nombre, d'faonimes' laborieux. 
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Le but, le devoir d'un gouvernemient fa- 

• ge, eft donc évidemment la peuplade & ïe 
travail. ] 

Dans nos climats ; il naît plus de mâles 
que de femelles , donc il ne faut pas faire 
mourir les femelles. Or il eft clair que c'e|b 
les faire mourir pour la fociété, que de les 
enterrer toutes vives dans des cloîtres , où 
elles font perdues pour la race préfente, ^ 
où elles anéantirent tes races futures. L'ar- 
gent perdu à doter des couveus ferait donc 
très bien employé à encourager des mariages. 
Je compare les terres en friche, qui font eii- 
co[ en France, aux tilles qu'on laiÛe fech^r 

■ dans un cloître. Il feut cultiver les unes & 
les autres. 11 y a beaucoup de manières d'o- 

. bliger les cultivateurs à mettre en valeur une 
terre abandonnée: mais il y a une manière 
fûre de nuire à l'état , c'eil de laifler fub- 
iîlfer ces deux abus , d'enterrer les filles , & 
de laiÛer des champs couverts de ronces. La 
ftétililé , en tout genre , cil ou un vice de I» 
nature, ou un atentat contre la nature. 
Le roi , qui eft Tœconome de la nation , 

.donne des penfions à des dames de la. cour, 
& il fait bien i car cet argent va aux maç- 

. chands, aux coéfeufes& ayx brodeufes. Mais 
pourquoi n'y a-t-il pas des petilTons atachées 
à l'encouragement de ragriciilture ? Cet ar- 
gent retournerait de même k l'état , mais avec 

. plus de proSt. 

^ On fait que c'eft un vice^ dans un gouveç- 
nement , qu'il y ait des méndjans. 1\ y ç^ 
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8 de deux efpèces; ceux qxit vont en gueniU 
les d'un bout du roynume à l'autre arachec 
des paCans , par des cris lamentables ,- de quoi 
aller au cabaret ; & ceux qui vêtus d'habits 
liniformes vont mettre le peuple à c(mtri< 
bution au nom de Dieu , & revienneiit fou- 
pcr chez 'eux dans de grandes maifons , oà 
ils vivent à leur aife. La première de ces 
deux efpèces eft moins pernicieufe qac l'au- 
tre j parce que, chemin fàifant, elle produiÉ 
des cn&ns à l'état , & que lî elle tait dès vo- 
îenrs, elle fàic aufli des maqons & des Toi- 
dats. Mais toutes dpax font un map, -donc 
tout le monde fè plaint, & qiie peribnne ne 
déracine. Il cft bïeii étrange que dans un 
Toyaiimé , qui a des terres incultes & des 
colonies, on foufre des habitans qui ne peu- 
pleiK ni ne travaillent. Le meilleur gouver- 
nement eft celui 6iï il y a le moins d'hom- 
mes inutiles. D'où vient qu'il y a eu des 
peuples' ; qui ayant moins d'or & d'argent 
qne hoils, ont immorralifé leur mémoire par 
des travaux que nous n'ofons imiter? If é& 
évident que leur adminiftration valitâ: "mieux 
que la nôtre, puirqu'elle engageait plnS d'hom- 
mes au travail. 

Les impôts font néceflaïres. La rneîlleure' 
mamérede'les lever eft celle qui fecftrte da- 
vantage le ttavail & le commerce. Un im- 
pôt artrftraire elt vicieux. Il n'y a que l'âii- 
mône qui piiiûe être arbitraire -, mais dans 
tin état bien policé , ' il ne doit pas y avoir 
Ueii à' l'sumônç.' Le gticnd Sha-Mas , eh làî-- 
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fant Bn Ferfe tant d'éta^iiTemens utiles > ne 
fonda point d'hôpitaux. On lui en demanda 
ia. raiibni je ne veux pas, dit- il, qu'on ait 
befoin d'iièpitaux en Perfc. 

Qy'dt-ce qu'un impôt ? C'cft une certaine 
quantité de blé , de beftiaux , de denrées , 
que les poflelfeurs des terres doivent à ceuï 
qui n^en ont point. L'argant n'eft que la rC- 
prefeiURcion de ces denrées. L'impôt n'ert 
donc repliement que fut les riches; vous ne 
pouvez pas demiuider au pauvre une partie 
dti pain qu'il ga^ne & du lait que les mam- 
mcUiiS ds fa femme donnent 'À fes enfans. Ce 
n'oit p^B fur , le pauvre, fur le manœuvre , 
«tu'it faut impofer une taxe. Il faut, en le; 
ftiftirt travailler , lui faire efpcrer d'être un. 
jcvS aSez heureux pour payer des taxes. 

-Fendant ia guerre, je fupofe qu'on paye 
cùiqiJSiite millions de plus pa " 

cinquante millions il en pane 
^ay£ étra(i}{Dr [ trente font err 
ma^crer des hommes. Je lu 
daiK la paix^ de cet ciftqusoi 
«n paye Vingt-citlc^ ; risii ne g 
i'étranger i on fait travailler, p 
blic,' autant de ciioyms qu'on en égorgeait. 
On' augmente les travaux en tout |;enrei on 
caltimtQes campagiies ) on embellit les villes: 
donc dit eft réellëmeiw liplie en payant l'état. 
I^s-impûts» pen^tu la,cahiiitte de fa gtier. 
ïC'jjqie^ duivbnt 'pa$ l^vir à nous pjrocurec 
-ie& diiAmodûcs de ia .vit: i, ils doivent fe^vir 
'M la.idéfendrst ,i& peuj>ie te ptiis heureux 
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doit être celui qui paye le plus î c'eft incoû- 
teftablement le plus laborieux & le plus riche. 
Le papier public eft à l'acgent , ce que Tar- 
genc ell aux denrées i une lepréfencaùcm, 
un gage d'échange. L'argent n'eft utile , que 
parce qu'il eft plus aifé de payer tin mouton 
avec un louis d'or , que de donner pour iin 
mouton quatre paires de bas. 11 eft de mê- 
me plus aifé à un receveur de province, d'en, 
voyer au trcfor royal quatre cent mille francs 
dans une lettre , que de les faire voiturec i 
grands frais ; donc une banque, un pzpeï 
de crédit eft utile. Un papier de crédit eft 
dans le gouvernement d'un état, dans le coiiir 
merce & dans la circulation , ce que les ca< 
teftans font dans les carières. Ils enlèvent 
des ferdeaux que les hommes n'auraient pu 
remuer à bras; Un Ecoflais , homme utile 
& dangereux, établit en France le papier de 
crédit; c'était un médecin qui donnait une 
dofe d'^émétique trop forti à des malades. 
Ils eti eurent des convulfions } mais parce 
qu'on a trop pris d'un bon remède , doit-oa 
y renoncer à jamais '■( Il eft refté des débris 
de :[ôn fyftème une compagnie des Indes i 
qui donne' de la jalouGe aux étrangers,,. & 
'qui peut faire la grandeur de la natiom donc 
çç fyflème , contenu dans de juftes bornes , 
'jurait fait plus de bien qu'il n'a fait de m^ 
Changer le prix des cfpèces, c'eft faire de 
,1a (àutTe monnaie. Répandre dans le publie 
.plus de papier de océdlt que la mafle & la cir- 
culation des efpéces & dés denrées . ne le 
compor- 
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comportenli , c'efl: eiicor faire de la fauâe 
mpnnaie. 

Défendre !a fortie des matières d'or & d'ar- 
gent ell un refte de barbarie & d'indigence> 
c'eft à la fois vouloir ne pas payer fès dettes 
& perdre !e commereej c'eft en éfet ne pa» 
vouloir payer, puifque fi la nation eft débi- 
trice, il faut qu'elle' folde fon' compte avec 
l'étranger. C'eft perdre le commerce, puifque 
For & l'argent font non-feulement le prix des' 
marchandifes , mais font marchandiles euîi' 
■mêmes. L'EÎpagne a confcrvé , ' conime d'ata-- 
très nations , cette ancienne loi , qui n'elt' 
qu'une ancienne mlfère. La feule reflburce du- 
gouvernement eft qu'on viole toujours cette loi. 

Charger de taxes dans fes propres états les 
denrées de fon pays d'une province à une 
autre , rendre la Champagne ennemie de la 
Bourgogne , & la Guyenne de la Bretagne ,[ 
c'eft cncor un abus honteux & ridicule. C'eft 
conime fi je poftais quelques-uns de mes'do- 
rneftiques dans une antichambre, pour arèter 
& pûur manger une pai'tie de mon fouper 
lorlqu'on me l'aporte. On a travaiUé a çori- 
ger cet abus , & a la honte de ï'efprit humain , 
on n'a pu y réu0îr. 

Il y avait bien d'autres idées dans les pa- 
piers du philpfophe; le ininiftre les goûta ; if 
s'en procura une copie, .& c'eft le .premier 
porte- feuille d'un philofophe qù'^on ' ait va 
dans le porte-fçtùUç d'un miniftre.; 

""Mélanges. Tome iX." , " X a 
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3HARC-AURELE ET UN RECOIXET. 



Marc-Aurele. 

Je crois me reconnaître enfin. Voici cer- 
tainement le capitole ; & cette bafilique eft 
le temple. Cet homme que je vois là eft fanS 
doute prêtre de Jupiter. Aiiit, un petit mot, 
je vous prie. 

Le Recollet. 

Ami ! l'exprefllon efl: familière. T faut que 
vous foyez bien étranger, pour aborder ainfi 
frère Fulgence le recoUet , habitant du capi- 
tole , confefleur de la duchefle de Popoli , & 
qui parle quelquefois au pàpè, comme s'U 
pariait à un homme. 

Marc-Âûrele. 

Frère Fu^mce au capitoIè ! Les chofes font 
un peu changées. Je ne comprens rien à ce 
que vous dites. Elt-ce que ce n'elt pas ici le 
temple de Jupiter ? 

L'Ë R "E iC O t L E T. 

Allez , bon homme ^, vous .. extrava^uez. 
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Qui êtes- vous, s'il vous plait , avec votre 
habit à l'antique » & votre petite barbe ? D'où 
Venez- vous , &, que voulez-vous ? 

M A R C - A u R E L E.' 

Je porte mon habit ordinaire j je reviens 
voir Rome : je fuis MarC'AitrèU. 

Le Recollet. 

MarC'AttrèU? J'ai entendu parler d'un nom 
"à peu près femblable. Il y avait un empe- 
reur payeu , à ce que je crois , qui fe nom- 
mait ainû. 

M A R C - A u R E L E. 

C'eft moi - même. J'ai voulu revoir cette 
Rome qui m'aimait , & que j'ai . aimée i ce 
capitole , oîi j'ai triomphé en dédaignant les 
triomphes i cette terre que j'ai rendue heu- 
leufè. Mais je ne reconnais plus Rome, j'ai 
revu la colonne qu'on m'a érigée , & je n'y 
.ai plus retrouvé la ftatue du fage Anion'm mon 
père. C'eft un autre vîfage. 

Le Recollet. 

- Je le croîs bien . monfieur !e damné. Sixte- 
Quint a relevé votre colonne ; mais ÎI y a 
mis la ftatue d'un homme qui valait mieux 
iqtie votre père & vous, 

A a a 

Coo«^ le 
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MARC-Aur£L£. 

J'ai toujours crû qu'il était fort aifê de 
valoir mieux que moij mais je croyais qu'il 
était dificile de valoir nïieux que mon père. 
Ma piété a pu m'abufer : tout homme eft 
fujet à Terreur. Mais pourquoi m'apellez- 
vous damné ? 

Le Recollet. 

Ceft que vous l'êtes. N'eft-ce pas vous, 
{ autant qu'il m'en fouvient ) qui avez tant 
perlecuté des gens à qui vous aviez obliga- 
tion , & qui vous avaient procuré de la ptuye 
pour batre vos ennemis ? 

Marc-Aurele. 

Hélas ! j'étais bien loin de perlecuter per- 
fonne. Je rendis grâces au ciel, de ce que 
par une heureufe conjondure il vint à propos 
un orage dans le tems que mes troupes mou- 
raient de foif; mais je n'ai jamais entendu 
dire que j'eufle obligation de cet orage aux 
gens dont vous me parlez , quoiqu'ils fiiflènt 
de fort bons Ibldats. Je vous jure que je ne 
{uis point damné. J'ai fait trop de bien aux 
liommâs , pour que l'elTence divine veuille me 
faire du mal. Mais dites-moi, je vous prie* 
où eft le palais de l'empereur mon fuccelTeur ? 
eft-ce toujours fur le mopt. Palatin ? Car eQ 
vérité je ne reconnais plus mon pays. 
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Le R e c o l l e t. 

' ' Je te crois bien vraiment ; nous avons tout 
perfedionné. Si vous voulez , je vous mè- 
nerai à Monte -Cavallo. Vous baiferez les 
pièds (lu faint père ; & vous aurez des induU 

fcnces dont vous me parailTez avoir grand 
efoin. 

Marc-Aurele. 

Acorde2-moi d'abord la vôtre î & dites: moi 
franchement, ell^ce qu'il n'y aurait plus d'em- 
pereur , ni d'empire romain ? 

LeReco llet. 

Si &it, fi fait, il y a un empereur & un 
empire j mais tout cela eft à quatre cent lieues 
dHci , dans une petite ville apeilée Vienne 
fur le Danube. Je vous confeille d'y aller 
voir vos fuccefleurs } car ici vous rifqueriez 
de voir l'inqiJiHtton. je vous avertis que les 
révérends pères dominicains n'entendent point 
raillerie , & qu'ils traiteraient fort mal les 
Marc-Aurèles , les Antonini , les Trajans, Se 
les Titut , gens qui ne favent pas leur ca- 
téchifme. 

Marc-Aurele. 

Un catéchifine l l'inquilîtion ! des domini. 

cains! des tecoUeis ! des cardinaux ! un pape! 

& l'empire romain dans une petite ville fut 

le Danube ! je ne m'y atendais pas i mais je 

A a 3 . 
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conçois qu'en feize cents ans les ichofes de 
ce monde doivent avoir changé de face. Je 
ferais furieux de voir un empereur romain , 
Marcomau , S^iaJe , Cimhre ou- Teuton. 

^.^ Le Recolle t-' 

Vous aurez ce plaifir-U quand vous tou- 
drez , & même de plus grands. Vous" feriez 
donc bien étonné, fî je vous difais que des 
Scythes ont la moitié de votre empire, & 
que nous avons l'autre ; que c'eft un prêtre 
comme moi qui efl: le fouverain de Rome : 
que frère Fulgeme poura l'être à Ton toiir î 
que je dotmerai des bénédiâious :au même 
endroit où vous traîniez à votre char des 
lois vaincus; & que votre fuccefleut.chj Ba- 
nube n'a pas à lui une \^lle en propret ^mais 
qu'il y a un prêtre qui doitiui prêter k lieanq 
dans l'ocaûon. ' 

M A R c - A U R E L E. 

Vous aie dites là d'étranges chofes. Tous 
ces grands changemehs n'ont pu h faire fans 
de grands malheurs. J'aïnje toujours le genre- 
humain , & je le plains. 

Le r e c o l l e X. 

Vous êtes trop bon. Il en a coûté à la vé- 
rité des torens de fang , & il y a eu cent 
provinces ravagées; mais il rie falait pas moins 
que cela pour que frère Fulgmce dormit au 
capitole à fon aîfe. 
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M Jl K C .- A U R E L E. 

Rome, cette capitale du monde, ett donc 
bien déchue & bien malheurcufe. 

Le R é c p e. l £ t. 

' déchue , Cl vous voulez ; mais matheùreu. 
iè , non. Au contraire , la paix y règne, les* 
-beaux arts y fleumCent Les anciens maîtres 
du monde ne font plus que des maîtres de 
mufîque. Au lieu d'envoyer des colonies en 
Angleterre, Jidus y envoyons' des châtrés & 
des violons. Nous n'avons plus de Scipionst 
qui détruifent des Cardiages ; mais auQÎ , 
nous n'avons plus de profcriptions. Nous 
avons changé la gloire contre le repos. 

M A Jl C -,A fU K E L E. 

J'ai tâché dans ma vie d'être philorophe,' 
je le fuis devenu véritablement depuis. Je 
trouve que le repos vaut bien la gloire i mais 
wr tout ce que vous me dites , je poutais 
îbupçonner que irère Fulgence «'eft pas phi- 
lofophè. 

Le Recollet. 

G)mment? je ne fuis pas philofophe! Je 
le fuis à la fureur. J'ai enfeign^ la philofo. 
phie , & qui plus etl \», théologie. 
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M A R. C - A V R E L E. 

Qu'eft-ce que cette théologie , s'il vous plait? 

Le R b c o ll b t. 

.■ C'cft.. . c'efti ce qui feu que'jeruisid, & 
que les empereurs n'y font plus. Vous pa- 
raiflêz fôche de ma gloire , & de la petice ré- 
volution qui eft arivée à votre empire. 



M A. R c - A Xt R E i R.. 

. .J'adopte les décrets étemels t je fais qu'il 
me faut. pas murmurer contre la deftinée;; j'ad- 
mire la vicilStudfi des chofes ]iumaine$ i : mMs 
pOifqu'il faut que tout change , puifque l'em- 
pire romain eft tombé, les xecoUets pouront 
avoir leur tour. 

Le R e c o l l e t. 

Je vous excommunie , & je vais k matines. 

Marc-Aurele. 

Et tttOi , je vais me rejoindre à l'Etre des 
■:ét*es.' 
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■ UN BRACMANE Et UN JÉSÙlTË,^ 

SUR 

LA NÉCESSITÉ ET. L'ENCHAINEMENT 

' , DES CHOSES. ■ ■' 



L S ! J £ s U ] 



- Vv'Eft apafemment par les prières de .fàint 
'François Xavier que vous êtes parvenu' à -une 
.fi heuteufe & fr longue vieilleffe? Cent ;qui- 
rtre- vingts ans ! cela dt digne du temSides-pa- 
.triarehes. . 

L E B R A C M AN E. 

' Mon maître SoKfott^à en a vécu trois tenti 
c'eft le cours ordinaire de notre vie,; J'ai une 
grande eftime pour François Xavier ,■ mais fes 
prières n'auraient jamais pu déranger l'ordre 
Se l'univers ; & s'il avait eu feulement le don 
de faire vivre une mouche urj inftant de plus 
que ne le portait l'encliainement des defti- 
nées , ce globe-ci ferait toute autre chofe que 
ce que vous voyez aujourd'hui. 

^ Le Jésuite.' 

VoUG avez une étrange opinion des futurs 
-A a j 
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cotitingens. Vous ne favez donc pas que 
rtiomme' efi; Hbre , que notre volonté difpofe 
à ;iQtt-e gré de tout^ .qui fc pafle fur la terre. 
ja TOUS ai^e -que les feBis jéfuites v ont fait 
pour leur part des changemens conâdérables. 

Le Bracmakb. 

Je ne doute pas de la fcience & du pouvoir 
des révérends, pècss jéfuites ; ils font une 
partie^ fort eftimable de ce monde , mais je ne 
£S en crois pas les fouverains. Chaque hom- 
me, chaque. être; cant^éllitte.que bracmane, 
efl un reâbrt de Tunivers ; il obéit à la àe^ 
'née, & ne lui. commando pas. A quoi .tenait- 
il que GfHgis-Kau- conquit l'Afie ?■ A l'heure i 
laquelle ion pêne s!évstl)a.un Joue at couchant 
ayec faiemme, ■à;un mot. qu'un Xartarc avait 
prononcé quelques années auparavant. Jeiîiis, 
par exemple, ;:el,qHe vpus mp voyez, une 
des caulès principales ' de la mort dépl(»ab1e 
de votce boti H)i Hfin'i IV^ & vow m'en 
V(^ez encor afligéi. 

Le Jésuite. 

Votre révérence veut rire aparemment,? 
Vous la caufe de l'aflkiBnat de Henri IV! 

LeBracm an e. 

Hélas oui C'ptwt l'an neuf cent quatre- 
vingt-trois mille de'ta révolution de Sam-ne, 
-4111 renuit à r«i cinq çe^t ci^iquaate.de vo- 
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tre ère. J'ét^s jepne .& -étourdi.. Je m'avifai 
de commencer une petite promenade du pied 
gauche , au lieu, du : pied dr<MC , ini i» côte 
de Malabar , & 4e,-ià luivit éfià^tofiat la 
mort de Henri IV. 

■ Comment eela, je yow fupUe ? Car ^us 
qu'on acujàit de nous. être to<uinéG 46- tous 
les côcés d^ns «etcs iaf»re > noqs n*y avon» 
aucune:, pact ,;. ; 



Le Ti 



R A C M A N E. 



Voici comme la deftinée arangea la ctiofe. 
En avançant 'le 'pied ^atii^e, comme j'ai l'hon- 
neur, de vous dife^.,.je,.;fis tQmbej;,.malîieuteu- 
lèment dans l'eau mon ami Erihaii , mardiand 
perfan qui fe poy^.. H avait une, fort jolie 
femme , qui conyoti avec im "marchand ar- 
ménien.} elle £Ut une-6lle, -qul.i^pou{a un 
' Grec; la fille 4e .ce Grec s'établit eu,France> 
& époufa le ,père 4c £,avtûllaç. Si tout cela 
n'étiiit pas arlyé» vous ièntez que les afaircv 
des maifons-de Gratifie & d'Âvtyicbe auraient 
tourné difétemment. Le fyftgme de'TEurQpe 
aurait changé. Les guerres eiifrc l'AUemagup 
& la Turquie .auraient eu d'autrçs fuites ; cm 
JuiteB auraient influé fur la Perfe , .la Perfç 
iîir les Indes. Vpùs voyez que ,tQuc tenait à 
mon pied gauche, lequel étale lié , à tous le$ 
autres événemens de l'univers, pàfles , pré- 
lens, & futurs. 
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L E J E S U I T K. 

Je veux proporer cec argument à quelqu'un 
de nos pères théologiens, & je vous aporte- 
rai la folution. 

L Ei B'R. A^Cn A-IM E. 

■ En itinêàtii je vous dirai' encor , que k 
fervante du grand-père du fondaieur des feuil- 
lans ( fcai: jVi 'lu^ vos -hiftoires ) était auffi 
une des cauîès néceflaires de la mort .de Hen- 
ri IVy & de tou^ tes accideos que cette mort 
entraîna. 

L E J E ç u. 1 ;r. E, 

, Cette fervante-là était Une" mâîttefle femme. 

L ^ B R & C M Â NE. 

' Point du tout. C'éfàït une idiàte, à qui 
ftn maitre fit un enfaiit. Madame de la Bar- 
rière en mourut de chagrin. Celle qui lui 
fuccéda fut ,' comme difenr vt>s chroniques, 
la grand' mère du bienheureux Jean 4e U 
Barrière , qui fonda l'ordre des feuillans. Ra- 
vaillac fut moine dans cet ordre. ' Il puifa chez 
eux certaine doâtine fort â la mode alors , 
comme vous favez. Cette doitrine lui perfuadi 
que c'était ' u'iic honhé œuVre d'affaOïner le 
meilleur roi du monde. Le refte ef^ connu. 
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L B J B s U I T B. 

' Malgré votre pied gauche , & la feivuite 
du grand-père du fondateur des féuUlans, je 
croirai toujours que Tadion horrible dé Sa- 
vaillac était un futur contingent, qui pouvait 
fort bien ne pas ariver i car enân la volonté 
de rhomme eft libre. 

Le Bbachane. 

Je ne fats pas ce que vous entendez par 
une volonté libre. Je n'atache point d'idée 
à ces paroles. Etre libre , c'efl: &ire ce qu'on 
veut, & non pas vouloir ce qu'on veut. Tout 
ce que je fus , c'eft que Èavaillac cotnmit 
volontairement le crime qu'il étitit deftiné à 
faire par des loix immuables. Ce crime était 
un chaînon de la grande chaîne des deftinées. 

L E J E s u I T E. 

Vous avez beau dire j les chofés de ce mon- 
de ne font point H liées eiifemble que vous 
penfez. Que Bat , par exemple , au refte de la 
machine la converfation inutile que nous avons 
enfembie fur le rivage des Indes? 

LeBracuame. 

Ce que nous difons vous & moi eft peu 
de chofe, fans doute i mais G vous n'étiez 
pas ici ; toute la machine du monde fetdc 
autre qu'elle n'eftj. 
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■t,i Jesuitb. 

Votre révérence htamine avance -!à un fu- 
rieux patadoïc. 

Le Bkacmanb. 

Votre paternité ignacifmu en croira ce qu'elle 
voudra. Mais certainement nous n'aurions 
pas cette cttntecTaiion , â vous n'étiez venu 
aux Indes. Vous n'auriez pas fait ce voyage, 
fi votre fiant Ignace de leyùla n'avait pas été 
WeflS an fiégfe de Ptftnpeluiw, & R un roi de 
Portugal ne s'était -Obltiné à faire doubler le 
cap de Bonne-Erpérance. Ce roi de Portugd 
n'a- 1 il pas , avec le fecours de ]a boulToIe , 
changé la face du monde? Mais il falait qu'un 
Napolitain eût inventé la bouflolej & puis 
dites que tout n'etl pas éiemellement aflervi 
à un ordre confiant, qui unit par des liens 
inviflbles & indiâblirtiles tout ce qui naît, tout 
ce qui agit , tout ce qui foufre , tout ce qui 
meurt fur notre globe. 

Le Jésuite. 

£h, que deviendront les futur» contingens? 

Le B r a c ma n e. 

•' Dsdeviendcont ce qu'ils pouront : mais For- 
^e.établi^'^r. une. main étern^a & toute- 
puiffîuite doit fubûfier à jamais. 
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Le Jésuite. 

A vous entendre il ne Ëiudrait donc point 
prier Dieu ? ■■ 

Le Bkacmane. 
11 faut l'adorer. Mais qu'entendez-vous par 
le prier ? 

Le Jésuite. 
Ce que tout le monde entend , qu'il favo- 
rife nos déllrs , qu'il fatisfalTe à nos befoins. 

Le Bracmake. 
Je vous comprens. Vous voulez qu'un jar- 
dinier obtienne du foleil , à l'heure que Dieu 
a deftinée de toute éternité pour la pluye, & 
qu'un pilote ait un vent d'eft, lorfqu'il faut, 
que le vent d'occident rafraichilTe la terre & 
les mers ? Mon père , prier c'eft fe fbumettre. 
Bon foir. La deftinée m'apelle à préfenc au- 
près de ma bramïne. 

Le JESUITE. 

Ma volonté libre me preflè d'aller donner 
leçon à un jeune écolier. 

FIN. 
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